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EXTRAIT  DV    P  RIVILEGÊ 

du   Roy, 

PAr   grâce  &   Privilège    du  Roy  ,  ^ 
date  du  15.  Septembre   1^88.    figné  L» 
P  o  u  I  L  A  I N  >  Regjftré  fur  le  Livre  de  Ia 
communauté  des    Marchands  Libraires    & 
Imprimeurs  de  Paris  le  23.  Septembre  ié88* 
Signé  }.  B.  CojGNARD, Syndic.  Ileft  permis 
àEsTiENNE    Algay   Sieurdb 
Martignac  5  de  faire    Imprimer   par   tel 
Libraire  ou  Imprimeur  qù^il  voudra  choifir, 
le  Livre  par  luy  compcfé  >   intitulé:  Les 
Oeuvres  d'Ovide  ,  avec  une  nouvelle  Tra^ 
du^ion  j  &:  ce  pendant  le  temps  &  efpacc 
de  huit  années ,  à  commencer  du  jour  que 
lefdites  Oeuvres  feront   achevées    d'Impri- 
mer   pour   la  première  fois  .*  avec  défenfes 
à    toutes    perfonnes    d'en  vendre    d'autre 
impreiîîon  5   à   peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contre-faics,  ôc  de  trois  mil^ 
livres  d'amande. 
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Ledit  Sieur  a  cédé  le  droit  dudit  Priviîe 
à  Horace  Molin  3  Libraire  de  L  y  on,  lu..- 
vant   l'accord  fait  entr'euXi 


Les  Exemplaires  ont  été  foarnisi 
Achevé  d'Imprimer  le  dernier  juillet  i6^jé 
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ELEGIA     PRIMA. 

ARVE  ,  (  nec invideo  ) fine mel 
a  Lïkr  3  ibis  in  Urbem  : 
(  Hei  mihi  !  )  quod  ^  Domino 
non  licet  ire  tua. 
Vade  yfed  tncultus  y  qualem  decet 
exfulis  effe, 
Infelix ,  habiîum  temporis  hujus  habe» 

a  Vfifve  liber.  Quelques  Interprètes  tiennent  qu'Ovi- 
de apoflrophe  icy  fon  picmiet  livre  dcsTriftes  j  mais 
d'autres  afluient  ^u'il  ne  s'addrcfft  qu'à  cette  pieraicrc 
Eltge. 

b  Domino  tuo.  Pontan  dit  qu'Ovide  dcvoit  mettre 
Paitiius  î  parceque  les  Livies  font  les  cnfans  &  les 
ptoduâi^oas  de  i'efprit  des  Auievust 


LES     OEUVRES 

D'  O  V  I  D  E. 

LIVRE    PREMIER. 

DES  TRISTES 


ELEGIE     PREMIERE. 

Ovide  parle  à  fin  Livre  ,  &  après  lui  avoir 

permis  d'aller  à  Rome  il  rinjiruit  des 

chofes  qutl  y  doit  faire, 

U  veux  donc  aller  fans  moy  à 
Rome  ,  mou  ^  Livre  >  Je  n'en- 
vie point  ton  bon-heur.  Helas 
que  n'eft-il  permis  à  ton  ^  maî- 
tre àc  t'accompagner.  Vas  y^,  mais  fans  or- 
nement comme  doit  eftre  un  banni.  Couvre 
toi  félon  l'état  où  ton  malheur  t'a  ré- 
duit ,  non  pas  d'une  couverture  teinte  en 
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4  P.OviDii  Tristium  5  LiB.  I. 

Nec  te  purpureo  vêlent  ^  vaccinta  fuco  : 

Non  eft  conveniens  lu6iibus  ille  color. 
Nec  '  titulm  minio  ,  nec  cedro  charta  notetur  : 

Candtda  nec  nigrâ  cornuafronte  géras. 
Felkes  ornent  h  m  inftrument.t  Ubellos, 

Fortune  memorem  te  de  cet  ejfe  me^, 
Nec  fragiit  gemin£  poliantur  pumice frontes  : 

't>  Hirfutm  pajfis  ut  yidean  comis, 

Neve  l'tturarum  pudeat.  qui  viderit  illas , 

Be  lacrymis  facias  fentiet  eJfe  mets, 
Vade ,  Liber  y  verbifque  mets  loca  gratafaluta, 

Contïngam  certe  quo  lie  et  il  la  pede, 
si  quis,  ut  in  populo ,  noflri  non  immemor  illic , 

Si  quis  ,  qui ,  quid  agam  ,  forte  requirat,  erit-y 
Vivere  me  dices  ifalvmn  tamen  eJfe  negabis. 

id  quo  que ,  quod  vivam  ,  munus  habere  c  Dei 
jftque  ita  te  cautus  qu^renti  plura  legendum , 

Ne  y  qua  non  opus  ejl  ,  forte  loquare ,  dabis, 
Protinus  admenïtus  repctet  mea  criminla  le^or, 

It  peragar  populi  public  us  ore  reus, 

a  Vaccinta.  Fleur  appellce  Vaciet  dont  la  couleur  tire 
fur  le  pourpre  &  le  violet. 

b  Hirfuius.  Il  ne  veut  pas  que  fon  Livre  foitbicn  re- 
lié pour  marque  de  fa  triftcffc. 

c  Dti.  C'clt  Augultc  qu'il  tiaitc  de  Dku  par  une  ai-» 
tçric  ouuec. 


Les  Tristes  d*Ovide  ,  Liv.  T.  5- 
^  pourpre  Sc  en  violet ,  car  cette  couleur 
fiedmal  audueil. 

Qiie  ton  titre  ne  foit  point  écrit  en  ca- 
radere  de  vermillon  j  qu'on  ne  frotte  pas 
d'huile  de  Cèdre  tes  feuillets  ,  &  que  les 
pages  brunies   au  milieu   ne   foient  point 
blanches  vers  les  coins.   QLi'elles  ne  foienc 
pQint   polies    des    deux    coftez    avec    une 
pierre  ponce   j    afin   que  tu  paroiiles  tout 
^  herilîé  ,  comme  fî  tu  avois  tes  cheveux 
épars.    Ces  fortes  d'embelilîemens  ne  con- 
viennent qu'aux  livres  heureux.  Tu  ne  dois 
point  perdre  le  fouvenir  de  mon  infortune, 
^'aye  point  de  honte  de  tes  ratures.  Ceux 
qui  les  verront  ,    jugeront  bien  que  mes 
larmes  les  ont  faites.    Va  donc  mon  Livre, 
&  falu'e  de  ma  part  tous  les  lieux  qui  m'ont 
été  agréables  ,  car  au  moins  il  m/eft  per- 
mis d'y  mettre  le  pied  de  cette  forte. 

Que  s'il  y  a  quelque  Romain  qui  fe  fou- 
venant  encore  de  moi ,  te  demande  ce  que 
je  fais  3  tu  lui  dira  que  je  fuis  encore 
envie  ,  mais  que  je  la  traîne  en  lan- 
gueur 5  &  que  même  je  ne  vis  que  par 
la  faveur  d'un  ^  Dieu.  Enfuitte  ii  quelque 
curieux  veut  s'informer  d'autres  chofes  , 
ne  lui  réponds  rien  ,  mais  laiiïe  toi  lire  > 
pour  éviter  déparier  mal  à  propos. 

Sitôt  que  tu  paroi tras  le  Le6beur  fe  fou- 
viendra  des  Vers  que  j'ai  faits  autrefois ,  & 
je  ferai  déclaré  criminel  d'Eftat  par  la  voix 
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:^e£  C4ve  defendas ,  quamvis  mordeben  dUhs* 
Cauffa  patrocinio  nonbonapejor  erit. 

Inventes  aliquem ,  quime  fufpiret  ademtum  > 
Carm'ma  nec  ficcis  perlegat  ifla  genis : 

:Et  tacttus  fecum  3  nequis  malus  audiati  optet> 
Sit  mea  lenito  d&fare  pœna  minor, 

2^os  quoque  ,  quifquis  erit,  ne  fit  mifer  ille  y  prC" 
camur , 

Tlacatos  mifiro  qui  yolet  ejje  Deos. 
QHétque  yeleî ,  ratafint  5  ablataque  Prmipts  ira 

Sedïbus  mpaîYÏis  det  mihi  pojfe  mort. 
Ut  perages  mandata  ,  Liber  ,  culpabcre  forfan  i 

Ingemique  minor  laude  ferêre  met, 
judicis  officium  eft  3  ut  res ,  ita  tempora  rerum 

OudLrere.  quafito  tempore  tutus  eris, 
Carmina  proyeniunt  anïmo  deduéla  fereno  : 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  I.         y 

publique.  Ne  t'avife  pas  de  te  juftifier  quoi- 
que,pLnlfent  dire  contre  toi  les  médifans  -,  ta 
dcfenie  ne-  rendrait  pas  ta  càufe  meilleure.' 
Tu  pourrois  trouver  quelqu'un  qui  touché 
fenfiblcment  de  ma  perte  ,  ne  lira  pas  ce? 
vers  d'un  œil  Çtc  ,   de  qui  pour  n'eftre  pas 
écoute  des  méchans  efprits  fera  des  iouhaits 
en  lui  même  y  que  ma  peine  devienne  moins 
rigoureufe  ,  après  que  Cefar  fera  adouci. 
Quel  que  foit  cet  homme   ,    je.  fouhaitte 
qu^il  joliiilè  d'un  bon-heur  éternel  ,  puif^ 
qu'il  defire  que   les  Dieux  ne  foient  point 
irritez  contre   un  miierable  :     Q^i'il  voye 
tous  Tes  vœux  accomplis  ,  &  quand  k>  co- 
lère du  prince  fera  pallée  ■  j   qu'il,  me .  per- 
mette   de   pouvoir   mourir    en  mon   pais 
Peut-être  que   l'on  te  blâmera  de  vouloir 
exécuter  les  ordres  que  je  te;  donne  ,  de  que 
tu  feras  moins  e (limé  que  mes  precedens 
ouvrages^un  juge  doit  bien  fçavoir  prendra 
le  fens.des  affaires  ,  &  Toccafion  favorable 
de  les  juger.    Tu  feras  exempt  de  reproche 
■fi  tu  fçais  bien    prendre  ton  temps.     Les 
vers  coulent  aifément  5  quand  on  a  l'efprit 
trahquille.    Mais  les  maux  qui  nous  iiir* 
viennent  ,  nous  font  palier  triftement  nos 
jours.  Un  homme  qui  fait  des  vers  ,  cher- 
che la  retraitte  de  le  repos  ,  ôc  moi    je  fuis 
agité  de  la  mer  ,    des  venïs  de  de  la  tem- 
peftc. 

La  Pocfiè  demande  un  efprit  exempt  de 
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t<ubilïa'ftinr  fubitïs  tempora  noftra  malts, 
Carm'ma  fecejjkm  fcribemis  &  otia  qudtrunrr^ 

Me  mare,  me  venu ,  meferaja^at  hyems, 
CMminibus  metus  otnnis  abefl  :  ego  perdkus  enfem 

HAfttrum  juguh  jam  puto  jamque  meo  : 
JldC  quoque,  quodfaeïo,jtidexmirabitur  Aquus , 

Scripîaque  cum  venia  qualiacHnque  kget, 
X>a  mïhï  a  M'domden  ,  &  tôt  circumfpice  cafm  ; 

Ingemum  tantïs  excidet  emne  malts, 

Denique  fecums  famâ, ,  Liber  y  ire  mémento  > 

Nec  tïbi  fit  kéfo  difplkuife  pudor. 
Non  ira  fe  nobis  prdtbet  Fortuna  fecundam , 

Ut  tïbi  fit  ratio  laudis  habenda  tU(Z, 
Donei  eram  fo/pes ,  tituli  tangebar  amore-y 

Oudrendique  mht  nominis  ardor  erat, 
Çarmina  nuncfi  nonftndmmque,  quod  obfuitypdi, 

Sitfatis.  ingenio  fie  fuga  par  ta  meo: 
J  tamen  ,  /,  pro  me  tu ,  cui  licet  »  adfpice  Romam* 

Dîfacercnt ,  pojfem  nunc  meus  ejfe  liber. 

Nec  te  y  qued  renias  magnam  peregrims  in  Urbenh 
Ignotum  populo  '^pojfe  venire  put  a, 

lit  titulo  careas  ,  ipfe  nofcere  colore  : 
Dijfimulare  velis  te  licet  eJfe  meum, 

^Meoniden,  La^  Meonic  contrée  d'Afic  ralncurc  fc 
yantoic  d'âYok  élçvc  Homère» 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  I.  5, 
toute  frayeur ,  &c  moy  miferable  je  crois  à 
toute  heure  qu'on  me  tient  l'cpée  à  la  gorge. 
Qiie  Cl  j'ai  affaire  à  des  gens  équitables  , 
ils  regarderont  ces  Elégies  avec  éron- 
^feement  -,  &c  ils  leur  feront  indulgens  de 
quelque  manière  qu'elles  foient  écrites. 
Faite s-moy  venir  ^  Homère  environné  de 
ces  accidens  ,  tout  fon  efprit  échouera  à  la 
veuë  de  tant  de  maux.  Va  t'en  donc^  mon 
livre  5  fans  te  mettre  en  peine  d'acquérir 
de  la  réputation  5  ôc  ne  rougis  point  de  hon- 
te de  n'avoir  pas  contenté  ton  Ledleur. 

La  fortune  n'enufe  pas  fi  favorablement 
avec  moi  ,  que  je  doive  prendre  foin  de 
t'attirerdes  louanges.  Qiiand  j'eftois  dans. 
la  profperité ,  j'eftois  fenhble  à  la  gloire,  ôc 
j-'avois  beaucoup  d'ardeur  à  rendre  mon 
nom  fameux.  N'eft-ce  pas  allez  prefente- 
ment ,  que  \t  ne  haïire  pas  la  Poëfie  ,  qui 
m'a  cfté  fi  f  une  (le  ?  Car  enfin  mon  bannif- 
fement  eft  l'effet  de  mon  efprit.  Fais  néan- 
moins ton  voyage  ,  &  va  voir  Rome  en 
ma  place  ,  puilque  cela  t'eft  permis.  Je 
voudrois  me  transformer  prefenteiiient  el^ 
mon  livre.  Mais  ne  pcnfe  pas  qu'en  arri- 
vant comme  un  étranger  dans  cette  grande 
Ville  ,  tu  fois  inconnu  au  monde.  Qiioique 
l'on  t'y  voye  fans  titre  ,  on  te  connoîtra  à- 
ta  couleur  ,  3c  quand  même  tu  voudrois  te 
cacher ,  on  fçaura  que  tu  me  dois  le  jour». 
Entre,  néanmoins  dans  Rome  à  la  dérobée, 

A     T 
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CLmi  tamen  intrato  j  ne  te  mea  carmina  Udant. 
Non  funt  5  ut  quondam  plena  favoris  erant. 

Si  quis  erit ,  qui  te  ,  quia  fis  meus ,  effe  legendum 

Non  putet ,  e  gremio  rejiciatque  fuo  -, 
jnfpice,  dïc,  titulum.  nonfum  -  prdceptor  Amoris* 
-  Ouasmeruity  pœmtsjam  dédit  illud  opus, 
Torfnan  exfpeéies ,  an  in  ait  a  Falatia  mijfum 

scander  e  te  juheam  ,  C^fareamque  domum^ 
Jgnofcant  augufta  miJïi  loca ,  Dique  locorum, 

Venit  in  hoc  illà  fulmen  ah  arce  caput. 
Ijfe  quidem  memini  mitijfma  fedibus  illis 

Numina  :  fed  tïmeo ,  qui  nocuêre ,  Deos. 
Jerretur  minimo  ^ennds.  firidore  columba  , 

Unguibus ,  accipiter  ,  faucia  faôia  tuis* 
Nec  procul  afiabulis  audct  fédère  ,  fi  qua, 

Excujfa  eft  avidi  dentibus  agna  lupi. 
fc  Vitaret  cdmn  fhaeton ,  fi  viveret  j  &  quos 

Optarat  ftalte  j  tangere  nollet  equos. 

Me  quoque ,  quafenfi ,  fateor  J&vis  arma  tiiuere: 

Me  reoï  infefto ,  cum  tonat,  igné  peti, 
Quicmque  ^  ArgoUcâ  de  Claffe  Capharea  fugit  ; 

SiVraceptor  amortj.  Ovide  voue  peiruadcr  que  Ton 
îivrcdc  l'cirtcl*aimereft  caufe  de  fon  exil. 

b  Vitaret  cœlum.  Il  compaie  fa  châte  à  celle  de 
Ph:ë:on. 

c  ArgoUcaCaphJire/i.  Piomonroirc  daiis  l'Eubée  o» 
fcfaifoient  des  frequens  naufra^^s^. 


Les  Tristîs  d'Ovide  ,  Liv.  I.       u 

Je  peur  que  mes, Vers  ne  t'attirent  quelque 
dépiaiiir  j  Ils  ne  font  plus  maintenant  en 
recrne  comme  autrefois. 

Que  fi  quelqu\m  s'imagine  que  l'on  ne 
doit  pas  te  lire  de  s'A  te  rejette  de  fes  mains 
parceque  je  t'ai  Cômpofé  ,  di  lui ,  regardez- 
le  titre  :  je  ne  donne  pas  icy  des  '^  préceptes 
d'amour  :  On  a  puni  l'Auteur  de  ce  livre 
comme  il  le  meritoît.  Peut-être  artens-tii 
que  je  t'ordonne  d'aller  te  montrer  à  la 
Cour  dans -le  fuperbe  Palais  de  Cefar.  Que 
CCS  lieux  auguftcs  &  leurs  Dieux  me  veuil- 
lent bien  pardonner  :  C/eft  de  ce  Palais  que 
la  foudre  eft  tombe'e  fur  ma  tefte.  Je  me 
fouviens  qu'il  y  a  dans  ces  lieux  des  Divi- 
nitcz  remplis  de  douceur  ;  mais  enfin  je 
crains  les  Dîeux  qui  m'ont  une  fois  frappé. 
La  colombe  cgratignée  des  ferres  d'un 
éprevier  ,  s'e'pouvante  au  moindre  brait 
de  fes  aîles ,  Se  une  Jeune  brebis  qui  a  elle 
mordue  du  loup  n'cfe  s'éloigner  de  la  ber- 
gerie. Si  Phaëton  vivoit  encore  5  il  ^  évi- 
teroit  l'accident  qui  lui  eft  arrivé  au  Ciel, 
ôc  n'auroit  plus  la  folie  de  vouloir  mener  le 
char  de  fon  père. 

Ainli  je  confeffe  que  je  crains  les  armeà 
de  Jupiter  ,  dont  j'ai  déjà  fenti  les  terribles 
coups  i  &c  lorfqu'il  tonne  ,  it  me  femble 
que  je  vas  ePcrc  frappé  de  la^*fouare.  Ceux 
de  la  flotte  des  Grecs  qui  évitèrent' les 
fecueils  du  Mont  ^_  Capharé  ;,  n^  rburnercat 

A     vj 
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Semper  ab  Eubdicis  vêla  rétorquer  aquis, 
JEf  mea  cvnba,  Jemel  yaftâpercujfa  procellâ , 

iHuWy  quo  Ufa  cft  3  horret  adiré  locum- 
Xrgo ,  care  Liber ,  ttmidâ  circumfpice  mente  ^ 

It  faits  a  média  fit  tibï  plèbe  legt, 
Dum  petit  infirmis  nimium  fublmia  pennis 

Icants ,  Icariis  nominafecit  aquis. 
Difficile  eft  tamen  ,  hk  remis  utaris  in  aura  : 

Dieere.  confiimm  refque  locufque  dabunt. 
Si  poteris-  vacuo  tradi  j  fi  cun^a  videbis 

Mitid  5  /  vires  fregerit  irafiias  \ 
Si  quts  crit ,  qui  te  dubitantem  &  adiré  timentem 

Tradat ,  &ant£  tdmen  pauca  loquatur  y  adi. 
Mce  bena ,  dominoque  tuo  felicior  ipfe 

Terveni-as  illuc  \  &  mala  noflra  levés, 
Vainque  ta  velnemoy  velquifnihi  vulnerafecit^ 

Solus  ^  Achillêo  tôlière  more  poteft, 
T^ntmn  te  noce  as ,  dum  vis  prodejfe ,  videto. 

Namfpes  efi  animi  noftra  timoré  miner, 
Qudque  quiefi^at^ne  mot  a  refi&viat  ira, 

2  Achillêo  more.  Achille  guciic  Telephc  qu'il  avoit 
kiUincmc  blcffé. 
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plus  les  voiles  vers  Tlfle  d'Eubée.  Ainlî 
ma  petite  barque  qui  a  été  battue  de  la 
Tempefte  ,  ne  veut  plus  retourner  dans  le 
lieu  où  elle  a  penfé  périr.  Prens  donc  bien 
tes  précautions  ,  mon  cher  Livre  ,  &  regar- 
de au  tour  de  toy  avec  crainte  y  pour  voir 
fî  tu  ne  dois  pas  te  contenter  d'être  lu  du 
petit  peuple. 

Icare  voulant  s'élever  trop  haut  avec  des 
aifles  trop  foibles  donna  fon  nom  à  la  Mer 
d'Icare*  Il  eft  pourtant  mal-aifc  de  te  con- 
fèiller  fi  tu  dois  voguer  à  rame  ,  ou  à  la 
voile  ;  l'état  des  chofes  &  le  lieu  te  déter- 
mineront là  deirus.  Si  tu  peus  eftre  offert 
àCefar,  quand  il  n'aura  point  l'efprit  oc- 
cupé 5  fî  tu  vois  que  toutes  chofes  confpi- 
rent  à  te  favorifer  ,  ÔC  que  fa  colore  foit  di- 
minuée. 

Que  fî  quelqu'un  te  prefente  à  lui  te 
voyant  chancelant  &  timide  y  &  qu'aupa- 
ravant il  lui  dife  un  mot  en  ta  faveur  ^ 
aborde  hardiment  ce  Prince.  Va  t'en  donc 
à  la  bonne-heure  5  fois  plus  heureux  que 
ton  Maître  de  foulage  xnon  malheur.  Car 
nul  autre  que  celui  qui  m'a  blelfé  ne  gué- 
rit à  la  manière  d'Achille.  Prens  feule- 
ment garde  de  ne  pas  me  nuire  ,  en  vou- 
lant agir  avantageufement  pour  moy.  Car 
mon  cfprit  cft  plus  difpofé  à  craindre  qu'à 
cfperer. 

Garde-toy  aufli  de  r'allumer  U  colcre  dp 
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Et  pœm  tu  fis  altéra  eau  fa  ,  cave. 

Cum  tamen  in  noftrum  fueris  penetrale  receptm , 
Qontigenfque  tuamfi.rima  curva  domiim  ; 

jfdfpïcïes  ïlltc  pofitos  ex  ordine  fratres  , 
0uosfiudmm  cunclos  evigiUvit  idem. 

Cetera  turba  pdîam  titulos  oftendet  apertos  ) 
It  fua  deteéiâ  nomina  fronte  geret. 

Tresprocul  obfiura  latitantes  parte  videbis. 

Bi  quoque  ,  quod  nemo  nefcit ,  amare  docent, 
lîos  tu  velfugias ,  vel  ^fifatis  oris  habebis  , 

a  Oedipodas  facito  lelegonofque  voces. 
Deque  tribus ,  moneo  ,fi  qU(Z  tibi  cura  parentis , 

Ne  quemquam ,  quamvis  tpfe  docebit ,  âmes. 
Sunt  quoque  mutais  ter  quinque  roluminaformx, 

Nuper  ab  exequïis  carm'ma  rapt  a  meis  : 
Bis  mando  die  as  3  inter  mutata  referr'i 

VortUHA  vultian  corpora  pojfe  me(Z. 
Kamque  ea  dijfimilis  fubito  eft  effccia  prhri  : 

Flendaque  nunc ,  aliquot  tempore  Ut  a  fuit. 
Tlura  quidemjnandare  tibi  ,fiqu£ris ,  habebam; 

Sed  vereor  tard^  caujfa  fuijfe  mor£. 

nOedtpodoi.  Ocdrpc  ^:  Telegotr  tucitnt  leurs  Pcrçs 
fap.s  y  penlcr  3  autli  l'arc  a'^imcra  éic  fuiufte  i  Ovii 
qui  £11  citoi;  ie  pcrc. 
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Cefar,  qui  peut-être  eft  adbupie  j  &  de  ne 
pas  m'attircr  toy-même  un  autre  malheur. 
Mais  quand  ta  feras  arrivé  chez  moi ,  & 
que  tu  toucheras  les  tablettes  de  mon  cabi- 
net,  tu  pourras  y  voir  tes  frères  arrangez 
par  ordre  ,  qui  doiventile  jour  à  un  même 
Auteur.  Les  autres  font  voir  ouvertement 
leurs  titres ,  &c  montrent  leurs  noms  à  de- 
couvert.  Tu  en  verras  trois  à  l'écart ,  qui  fe 
cachent  dans  un  lieu  obfcur.  Ils  enfcig- 
nent  l'Art  d'aimer  qui  n'eft  ignoré  de  pcr^ 
fonne. 

Voilà  ceux  que  tu  dois  fuir  ,  ou  fî  tu  es 
allez  hardi  ,  tu  les  appelleras  parricides 
comme  des  *  Oedipes  &  des  Telegons. 
Cependant  je  te  donne  avis  que  ii  tu  con- 
flderes  ton  Pcre  ,  tu  n'en  aimeras  aucun 
des  trois  quoiqu'ils  donnent  des  préceptes 
pour  aimer.  On  voit  aufïi  dans  ce  cabinet 
mes  quinze  livres  de  Metamorphofes  qui 
me  furent  enlevez  dernièrement  ,  le  jour 
de  mes  funérailles.  Je  te  charge  de  leur 
dire  que  l'eftat  de  ma  fortune  (e  peut  met- 
tre parmi  les  chofes  qui  ont  changé  de 
forme  j  car  en  un  moment  elle  eft  devenue 
différente  d'elle  même  :  Et  .-naintenant  on 
la  voit  aufli  déplorable  q'i'elle  étoit  riante 
autre  i-ois. 

J'aurois  beaucoup  d'autres  chofes  à  te 
recommander    Ci   tu  les  voulois  fcavoir  > 


i6       P.OviDii  Tristium>  Lib.  L 
Ouodfi,  qmfubcunt ,  tecum.  Liber,  omnia ferres^ 

Sarcina  laturo  magna  futur  us  eras, 
JLonga  via  eft  :  fropera»  twhis  habitabitur  orbis 

Ultimus ,  a  terra  terra  retnçta  meâ. 
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mais  je  crains  dé, a  de  ne  t'avoir  que  trop 
long-temps  retarda.  Et  puis  (i  tu  devois 
te  charger  de  tout  ce  qui  me  vient  dans 
i'efprit  5  ta  charge  fe roi t  trop  pefante,  le 
chemin  eft  long ,  marche  vifte.  Pour  moy 
je  fuis  obligé  d'aller  habiter  au  bout  du 
monde  un  pais  fort  éloigné  du  mien. 
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NASONIS 

T  R  I S  T  I  U  M. 

E  L  E  G  I  A     IL 

I  maris  &  cali ,  (  quid  enhn  nifi  vo- 
ta fuper  funt^  ) 


Solvere  quajfaté  par  cite  membra 


t^eve  precor  ,  magni  fuifcrïbite  dtfiris  ir^, 
Sdtpe  premente  Deofert  Dem  a! ter  opem, 

»  Mulciber  in  Trojam ,  pro  Trojâ  fiabat  Apollo  : 
JSqua  Venus  Teucris ,  ?  allas  iniquafint. 

?  Oderat  JEnean  propior  Saturnia  Turno. 

a  Mulciber.  Les  Latins donnoicnt  ce  nom  à  Vulciin 
qui  étoit  le  Dieu  du  feu  ,  parce  que  le  feu  aroollic  tou- 
tes chofcs.  Mulciber  à  mulcenio. 

b  O-ierat  Mneum.  O'^.  vojc  en  pluficurs  endroits  de 
l'Encide  que  Juaon  favoufoic  ouvcrïeifleiu  Turnus 
contic  Eu  ce. 
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ELEGIE     IL 

TrUre  aux  Dieux  dam  un  naufrage,  dont  il  et  oit 
menacé  par  une  grande  tempejie, 

ï  E  U  X  de  la  mer  ÔC  du  Ciel, 
puifque  nous  n'avons  pour  tou- 
te refource  que  des  vœux  ,  ne 
faites  point  cntre-ouvrir  nôtre 
vaiilèau  qai  eft  déjà  prefque  brifé  j  &  ne 
fécondez  pas  je  vous  prie  la  colère  de  Ce- 
far.  Souvent  lorfqu'un  Dieu  nous  accable, 
un  autre  Dieu  vient  à  nôtre  fecours. 

^  Vulcain  s^étoit  déclaré  contre  Troye, 
ôc  Troye  avoit  Apollon  dans  fon  parti. 
Venus  favorifoit  les  Troyens  ,  6c  Pallas  les 
tourmentoit^  Turnus  eftoit  protégé  de  ^  Ju- 
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Ilk  tamen  Vencris  numine  tutus  erat, 

Sdpe  ferox  cautum  pet  ut  *  Neptumts  Uljjfem: 
Eripuit  ^  patruo  fzpe  Mincrvafuo, 

JEt  nobis  alïquod ,  quamvts  diftamus  ah  illis , 
Quid  vetat  irato  numen  adejje  Deo  ? 

Verba  mi  fer  frujîra  non  proficientia  perdo  : 
Ipfa  graves  fpargtujt  or  a  loquentts  aqu<z, 

Terrïbilïfque  Netusjaclat  meadiéia-j  precefque^ 
Ad  quos  mittuntur ,  non  finit  ire  Deos, 

Irgo  idem  venti ,  ne  caufsâ  Udar  in  una , 
VeUque  nefcio  quo ,  votaque  nofiraferunt  ? 

Me  miferum ,  quanti  montes  vohuntur  aquarum! 

Jamjam  ta^uros  fidera  fiimma  putes, 
Quanta  diducio  fuhfidunt  Aquore  y  ailes  ! 

Jam  jam  t apuras  Tartara  nigra  putes. 
Quodcunque  adfpicias.nihilefl  nifi  pontus  &  aër  ), 

FluSlibus  hic  tumidis ,  nubibiis  ille  minax, 
Jnter  utrumquefremuntimmani  turbine  venti,, 

Nefcit ,  cui  domino  pareat ,  unda  maris. 


a  Vei'ttt  Neptunui,  Neptune  cftoit  irrité  contre  Ulif- 
fe  pour  avoir  taie  mourir  PaUracdc  Ton  petit  fils  & 
pour  avoir  cievé  l'oeil  au  Cyclope  PoIyt"h-nie  qui  éioic 
fon  fils. 

b  Patruofuo.  Minerve  fille  de  Jupiter  é[oit  Nicce  de 
Neptune. 
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non  qui  perfeciitoit  Enéc  ,  mais  celuy- 
cy  n'avoit  rien  à  craindre  fous  l'affiftance 
de  Venus.  Souvent  le  prudent  ^  Ulille  a 
fenti  les  rigueurs  de  Neptune  ,  mais  fou- 
vent  aufli  Minerve  qui  e'toit  Nièce  de  ce 
^  Dieu  l'en  a  garanti.  Et  moi  quoiqu'infe- 
rieur  en  mérite  à  ces  grands  hommes ,  ne 
puis-je  pas  efperer  d'avoir  un  Dieu  pour 
mon  defcnfeur  ,  quand  un  autre  Dieu  me 
fera  contraire. 

Mais  helas  l  c'cll:  en  vain  que  je  parle  ; 
tout  ce  que  je  dis  ne  me  fert  de  rien ,  les 
taux  qui  entrent  dans  le  navire  me  fuffo- 
quent  déjà  la  voix  ,  Se  un  vent  furieux 
emportant  mes  paroles  ,  empefche  que  mes 
prières  n'aillent  jufqu'aux  Dieux  à  qui  je  les 
adrelle  ;  Ainfi  donc  pour  m'afïliger  de  plu- 
fieurs  manières  ,  les  vents  emportent  je  ne 
fçai  où  mes  voiles  ôc  mes  vœux.  Ha  quel- 
les montagnes  d'eau  s^élevent  !  on  diroic 
qu'elles  vont  toucher  les  étoiles.  Quelles 
profondes  vallées  s'abbailfent  ,  quand  la 
mer  s'entrouvre  :  On  croiroit  qu'elle  s'en- 
fonce jufques  aux  enfers. 

En  quelqu'endroit  que  je  tourne  mes  re- 
gards 5  je  ne  vois  que  Ciel  &  eau  :  la  mer 
eO:  enflée  par  les  vagues  ;  les  nuages  dont 
l'air  cft  couvert  ,  nous  menacent  d'une 
grande  tempeftc  :  Les  vents  fremilfent  par- 
mi cet  orage  avec  un  murmure  affreux. 
Les  flots  de  la  mer  ne  fçavcnt  à  quel  mai* 


? 
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Nam  modo  purpureo  vires  cap'tt  Emus  ab  ortu  : 

l^um  %epbjru$fer6  yefpere  mijfus  tîdeft  : 
Nuncgelidusficcâ  Boreas  bACckatur  ab  jûêio  : 

Nunc  Notus  adver/a  prdU  fronte  gerit, 
Rcâor  in  incerto  efi  :  nec  quid  fugiatve  petatve, 

Jnvenit.  Amhiguis  arsjïupet  ipfd  malis, 
Sàlicet  occtdimus  ,  nec  fpes  nifi  vanafalutis  : 

Dumque  loquor ,  vultus  obmit  unda  meos. 
Opprimer  hanc  animamflu^usifrujlraqueprecantt 

Ore  necaturas  accipiemus  aquAS, 
At  pia  nil  aliud  quam  me  dolet  exfnle  conjux  :. 

Moc  unum  nofiri  fcitque  gemitque  malt. 
Kefcit  in  immenfo  jaiian  cerpora  ponto  : 

Nefeit  agi  vernis  :  nefctt  adejfe  necem, 
Bî  bene,quod  non  fummecum  confiendere pafus: 

Ne  mihi  mors  mifero  bis  patienda  foret  ! 
At  nune ,  ut  peream ,  quoniam  caret  illa  pericl$, 

Dimidià  certe  parte  fuperftes  ero. 
Met  mihi ,  quam  céleri  micuerunt  nubilaflamma  / 
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tre  ils  doivent  obeîr  ,  car  tantoll  le  vent 
d'Orient  fe  déchaîne  avec  toutes  Tes  forces, 
tantôt  le  Zephire  vient  du  couchant  ,  tan- 
tôt le  froid  Aquilon  fouffle  avec  fureur  du 
côté  du  Nord  ,  &c  tantoft  le  vent  de  Midi 
part  d'un  climat  oppofé  ,  pour  donner  un 
violent  combat.   " 

Le  Pilote  demeure  en  fiifpens,  &C  ne  fçait 
ce  qu'il  doit  éviter  ,  ni  quelle  route  il  doit 
prendre  fa  fcicnce  même  effc  fans  fondion 
parmi  la  perplexité  où  la  tempefte  l'a  ré- 
duit. C'en  eft  fait ,  nous  fommes  perdus, 
il  n'y  a  nul  falut  à  efperer,  ôc  dans  le  mo- 
ment que  je  parle  j'ay  le  vifage  tout  cou- 
vert d'eau.  Nous  allons  prier  dans  les  va- 
gues ,  (Scpriant  en  vain  les  Dieux,  les  flots 
impétueux  nous  vont  fubmergcr. 

Cependant  ma  femme  qui  m'aime  tendre- 
ment ,  ne  me  plaint  que  du  côté  de  mon 
exil  5  c'eft  le  feul  fujet  de  Tes  pleurs  ôc  de 
fes  gemiilémens.  Elle  ne  fçait  pas  que  je 
fuis  le  joliet  de  la  mer  Se  des  vents  ,  &  que 
je  fuis  fiir  le  point  de  périr.  O  que  je  me 
fçay  bon  gré  de  ne  luy  avoir  point  permis 
de  venir  fur  mer  avec  moi ,  j'aurois  le  mal- 
heur de  fouffrir  une  double  mort.  Mais 
maintenant ,  quoique  je  perilfe  ,  il  reftera 
toujours  la  moitié  de  moy-méme  tandis  que 
ma  femme  fera  en  vie. 

Ha  que  les  éclairs  brillent  dans  les  nuées. 
Q^iel  furieux  tonnerre  gronde  en  l'air  l  Les 
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Ouantus  ab  Atherio  perfonxt  axe  fragor  ! 
Nec  levius  laterum  tabuUferiuntUY  ab  undïs  , 

Quam  grave  *  balifttz  mœnia  pulfat  onus, 
Cui  venit  hic  flucius  fupereminet  omnes  : 

Pofterier  none  eft  ,  undecmoque  prior, 
Nec  îettim  tïmeo  :  genus  eft  miferabile  leti, 

b  Bemitte  naufragmm  y  mors  mïln  munus  erit* 
Bjî  Miquid  ,fatovefuoferrûve  cadentcm 

In  folita  moriens  ponere  corpus  humo  : 
'Eft  mandat  a  fuis  aliquid  fpcrare  ftpulcra , 

Et  non  dquortts  pïfcïbus  ejje  cibum. 
tmgïte  me  dïgnum  tait  ne  ce:  non  egofolus 

Hic  veher.  immeritos  cur  mea  pœna  trahit  f 
fro  Superi ,  *=  viridefque  Dei,  quibus  aquora  curai 

Utraquejam  veftras  fiftite  turba  minas, 
Ouamque  dédit  ritam  mitijfima  Ca/arJsira, 

Hanc  finite  infelix  in  loca  jujfa  feram. 
Si  quam  commerui  pœnam  me  pendere  vultis  ; 

Culpa  mea  eft  ipfo  judice  morte  minor, 
Mittere  me  Stygias  fi  jam  yoluijjet  ad  undas 

C^far  y  in  hoc  veftra  non  eguijjet  ope, 
£ft  un  mftri  non  invidiofa  cruoris 

Copia:  quodque  dédît ,  cum  volet ,  ipfeferet, 

a  Balifld.  Machine  de  gacire  qui  fetvoic  à  battre  les 
murai  lies. 

b  Demiîte  naufragium.  Les  Anciens  aborroient  ia 
raortilans  un  nauhage  ,  parceque  leurs  corps  fcrvoienç 
de  nouiiituçc  aux  poiffons ,  &  qu'ils  écoicnc  privés  des 
honneurs  de  la  icpukure. 

c  viridefiue  Dtû  Les  Po'étts  ont  feint  que  les  Dieux 
«akiniécoiciu  de  la  couleur  4ç  U  mer, 

flancs 
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flancs  de  nôtre  vailleau  ne  font  point  bat-» 
tus  moins  rudement  par  le  choc  des  vagues, 
que  les  murs  d'une  ville  afïiegée  par  des 
•machines  de  gncrre.  Voici  venir  le  dixiè- 
me flot  qui  eft  plus  gros  que  tous  les  autres» 
Je  ne  crains  pas  de  mourir  ,  mais  j'appré- 
hende le  crenre  de  mort.  Sans  ^  le  naufra- 
ge  je  regarderois  la  mort  comme  un  pre- 
lent  agréable. 

Ce  n'eft  pas  peu  lors  qu'on  meurt  natu- 
rellement ou  par  le  fer  ,  d'eilre  mis  en  ter- 
re ;  de  recommander  quelque  chofe  aux 
iîensjd'efperer  les  honneurs  de  la  fepalturc, 
&  de  n'être  pas  mange  des  polifons.  Mais 
fupofez  que  je  fois  digne  d'une  telle  mort, 
je  ne  fuis  pas  feul  dans  ce  navire  ;  pour- 
quoi donc  faut-il  que  les  autres  foient  en- 
veloppez dans  ma  peine  fans  l'avoir  méri- 
té ?  ^  Dieux  du  Ciel  &  de  la  Mer  arreflez 
maintenant  vos  menaces  3  ôc  permettez- 
naoy  d'aller  palier  aux  lieux  ordonnez  pour 
mon  exil  cette  mal-heureufe  vie  que  je  dois 
à  la  douce  colère  de  Cefar. 

Qiie  (î  vous  me  voulez  perdre  ,  pour 
avoir  mérité  quelque  châtiment  ,  il  ne  ju- 
ge pas  que  ma  faute  doive  eftre  punie  de^ 
morf  Si  Cefar  eut  voulu  ma  perte  ,  il  n'a- 
voit  pas  bcfoin  en  cela  de  vôtre  fecours.  îl 
f)eut  me  faire  mourir  fans  fe  rendre  odieux, 
ôc  m'ôter  quand  il  voudra  la  grâce  qu'il 
m'a  déjà  faite. 

Tom  VI IL  B 
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Vos  modo ,  quos  certe  nullo  puto  crimine  Ufos  > 

Contenu  noflris ,  Dî ,  precor ,  efte  malis, 
KfC  tamen  ,  ut  cun^ï  miferum  fervare  yelitis  ,    | 

Ouod  perï'ît  ,falvum  jam  caput  ejfe  potefl. 
Ut  mare  confidat ,  yentifque  ferentibus  utar  > 

Ut  mïhi  parcatis  -,  num  minm  exful  ero  ? 
i^on  ego  divitias  avidm  fine  fine  parandi 

Latum  mutandis  mercïbm  Aquor  aro  : 
l^ecpetô  ,  quas  quondam  pet'ti  fludiofiis ,  Athemu: 

eppida  non  AfiA  ,  ?ion  locx  v'tfa prius. 
N^w  ut  y  *  Alexandri  claram  delttm  in  urbem , 

DelicUs  videam ,  Nile  jocofe ,  tuas, 
Quod faciles  opta  ventos,  (  quis  credere  poffit}  ) 

Sarmatis  eft  tellm  ,  quam  me  a  vota  petunt» 

ObligoTy  ut  tangam'""  Uvifere  Ittora  Ponti; 

Quodquefit  à  patrlâtamfuga  tarda^  querer,  i 
î^efcio  quo  videam  pofitos  ut  in  orbe  Tomitas , 

Exilem  facio  per  niea  vota  viam. 
Seu  me  diligitis ,  tantos  compefcite  flucttts  ; 

Pronaque  fmt  nofira,  numina  veftra  rati: 
Seu  mngis  odiftis  ,  jujft  me  advertite  terra, 

a  Alexmiri  urbem.  Alexandre  fit  bâtir  Alexandrie 
fur  le  bord  tiu  Ni!, 

h  C*-vipra.  II  y  avoit  pluficur.s  Nations  barbares 
fur  la  rive  gaucUc  du  Pont  Euxin.  La  yiilc  dv  Tomes  y 
cuouiÎLuée. 
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Comme  je  ne  penfe  pas  vous  avoir  jamais 
ofFenfcz  ,  contentez-vous  je  vous  prie  des 
maux  qui  m'accablent.  Quand  même  vous 
voudriez  fauvcr  un  mal-heureux  comme 
moy,vous  ne  le  fçauriez  maintenant. Que  la 
mer  devienne  calmejque  j*aye  un  vent  favo»' 
rablc  &  qu'enfin  vous  m'épargniez,  je  n'ea 
feray  pas  pour  cela  moins  banni.  Je  ne  vat 
point  trafiquer  fur  mer  par  un  avide  défît 
d'amailêr  des  richeircs  ,  &  la  pailîon  d'étu- 
dier ne  me  porte  pas  comme  autrefois  d'aï- 
1er  à  Athènes ,  ni  à  voyager  en  Afie  poui: 
y  voir  les  Villes  6c  les  lieux  où  je  n'ai  ja* 
mais  efté.  Ma  curiofité  ne  me  fait  point  aî^ 
1er  dans  cette  fuperbe  ^  ville  qui  porte 
le  nom  d'Alexandre  de  qui  eft  les  délices 
du  Nil. 

Je  vous  demande  une  chofe  qu'il  vous 
fera  bien  aifé  de  m'accordcr.  O  Dienx  qui 
le  pourroit  croire  ?  Je  ne  fouhaite  que  des 
S  armâtes.  Je  fuis  obligé  d'aborder  aux  cô- 
tes fauvages  qui  font  fituées  fur  la  rive 
^  gauche  du  Pont-Euxin  ,  &  je  me  plains 
d'être  fi  long  temps  à  m'éloigner  de  ma. 
Patrie.  Je  ne  fçai  en  quel  pays  la  ville  de 
Tomes  eft  fituée.  Cependant  je  fouhaite 
d'arriver  promptement  au  lieu  deftiné  à. 
mon  exil;  Si  vous  voulez  m'être  favora- 
bles, appaifez  cette  horrible  tourmente,  &: 
faites  voguer  heureufement  noftrc  vaiffeau. 

B    ij 
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suppliât  pars  efl  in  regione  met, 
Terte  (quid  hicfacio  ?  )  rapidimea  c^irbafa  vent 

jfufonios  fines  cur  mea  veU  vident  ? 

JUJoluit  hoc  C£far  :  quid,  quemfugat  ille,  tenetis] 
Adfpiciat  vulîus  Pdntica  terra  meos, 

It  jubet ,  &  merui.  nec,  qua  damnaverit  ille , 
Crimina  defendi  fafvepinmve  pute. 

Si  tamen  acla  Deos  numquam  mortalia  fallunî 
A  culpa  facinus  fciîîs  ahejfe  meâ, 

Immo  ita  5  vos  fcitis.  fi  me  meus  abftulit  error  ■. 
Stultaqtie  mens  nobis  ,  non  fcelerata  fuit  : 

Quamlîbet  e  minimis  y  domuififavimus  illi-, 
Sifatis  Augufti  public  a  jujfia  mihi  ; 

"Hoc  Duce  fi  dixifelicia  fzcula  -,  proque 
Cicfare  thura  pius  Cf.faribufque  dedi  j 

Si  fuit  hic  animus  nobis  j  ita  parcite ,  T)ivi, 
Sin  minus  \  ait  a  cadens  çbruat  unda  capur» 
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Ou  plutôt  {I  vous  me  haiiTez  ,  jettez-moy 
fuu  cette  côte  ,  ou  il  faut  que  je  fois  banni. 
IMauni-  en  ce  pais  l'a  eft  une  partie  de  moil 
Ifupplice.   Vents  impétueux  que  fais-je  icy? 
jEmportez-moy    promptement    ^    pourquoy 
jmes  voiles  font  elles  encore  à  la  veuc  des 
icôtes  d'Italie  ?    Cefar   ne  l'a  pas  voulu; 
iquoy  vous  retenez  celui  qu'il  chalVe?  Il  faut 
jqu'on  me  voyc  au  pays  du  Pont  :  Cefar  le 
commande,  je  l'ay  mérité  i  &  je  ne  crois  pas 
I  qu'il  foit  permis  ni  même  jufte  ,  d'excufer 
les  crimes  qu'il  a  condamnés, 
y  S'il  eft  pourtant  vray  que  les  Dieux  con- 
noilfent   fans   fe    tromper  les  adions  des 
hommes  ,   vous  fçavez  bien  que  ma  faute 
n'eft  pas  criminelle.     Vous   fçavez  même 
que  fi  mon  erreur  ,  m'a  jette  dans  quelque 
égarement ,  je  l'ai  fait  par  imprudence  ,   ÔC 
non  par  méchanceté.    Que   ii  j'ai  efté  atta- 
ché à  la  maifon  Impériale  ,  quoique  je  falîê 
des  moindres  fi  j'ai  révéré  les  ordres  d' Au- 
gufte  comme    des  Edits  publics    :    Si  j'ai 
dit    que  fon  Empire  rendoit  noftre  fiecle 
heureux   ,    fi  )*ay  offert   de   l'encens  avec 
pieté  pour  Cefar  ,  ôc  pour  les  Princes  de  fon 
augufte  maifon.     Si  j'ay  efté  dans  fes  fen- 
timens  ,    grands  Dieux  épargnez-moy  je 
vous  prie.     Mais    fi  j'en  fais    moins  que 
je  ne  dis  ,   que   je  fois   abifmé  dans  ces 
flots. 

B     iij 
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Tallor  ?  an  inàpiunt  grapida  vanefcere  nubes  > 

Vi^aque  mutati  frangïtur  ira  maris  î 
iJon  cafus  ,  fed  vos  fub  conditione  vocatif 

Faller^  q-m  non  efi ,  banc  mïhi  fmis  openu 
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He  bien  me  fuis  -  je  trompé  ?  Ne 
voyons  nous  pas  que  ces  gros  nuages  com- 
mencent à  difparoître  ,  de  que  la  mer  qui 
eftoit  il  furieufe  va  devenir  calme.  C'eft 
à  mes  prières  ,  non  pas  au  hazad ,  que  je 
dois  prefentement  vôtre  afïiftance  ,  vous 
grands  Dienx  qu'on  ne  fçauroit  trom- 
per. 


B    iiij 
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Il,,  Il  -  ■  ■  I  I    ,        .  -^«— .^t 

E  L  E  G  I  A     IIL 

%^UM.  fubit  illïus  triftijfima  no^h 
imago  ; 

QuA  mhi  fupremum  tempm  in 
Uïbe  fuit  y 

Cum  repeto  nociem ,  qua  tôt  mihi  carajeliqui  j 
Labïtur  ex  oculis  nunc  quoque  gutta  7veis, 

Jam  prope  lux  aderat  >  qua  me  difcedere  Q&fat 
linihus  extrem(&  jujjerat  Aufonu, 

l^ec  mens,  nec  fpatiumfuerant  fatis  aptaparami: 
Torpuerant  longa  pérora  nojlra  mora. 
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ELEGIE     III. 

1/  décrit  fin  dapart  de  Rome  lorfqiiil  s'en 
alla  en  exiL 


i^#  O  R  s  c^u  E    je  rappelle  dans  ma: 
mémoire  la  trifte  idée  de  cette 
^^  nuit  que  je  paffay  la  dernière  à: 
^  =^iRom.e  :  Quand  je  me  fouviens  de 


cette  nuit  que  j'abandonnay  ce  que  j'avois 
de  plus  cher  ai^  monde  ,  j'en  verfe  encore 
des  pleurs.  Déjà  le  jour  étoit  arrivé  auquel 
je  devois  par  ordre  de  Cefar  m"'éloigner  de 
l'^Italie  :  je  n'avois  ni  allez  de  temps  3  ni 
l''efprit  allez  rafiis  3  pour  me  préparer  à  mon; 
départ  y  un  long  ailbupiffemenr  m'a  voit  gag- 
Bé  tout  le  corps, 

B    y 
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iion  mihï  fervorum ,  cojnitis  non  cura  legendi  : 

JSTo»  apt<zprofugo  veftis  opifve  fuit, 
^on  aliter  ftupui ,  quam  qui  Jovis  ignibus  iclus 

Vivit  \  &  cfi  vita  nefcius  ipfe  fuA, 
lit  tamen  hanc  animo  nubem  dolor  ipfe  removitp 

Et  tandem  fenfus  conyaluere  met  j 
AîloquoY  extremum  mœjlos  ahïturus  amicos  , 

Qui  modo  de  multis  *  unus  &  alter  erant. 
Uxor  amans  ftens  acrius   ipfa  tenebat  -y 

Imbre  per  indignas  ufque  cadente  gênas,  ■ 
^  Nata-procul  Lîbjcis  aberat  diverfa  fub  orisi. 

T^ec  poterat  fui  certior  ejfe  met,, 

Qaocunque  adfpiceres  hMus  gemitufque  fonabantz 
lormaque  non  tacitïfuneris  intus  erat, 

leemina  >  y  trique, meo  pueri  qtioque  funere  mœrent: 
Inque  domo  lacrjmas  angulus  omnis  habet, 

si  ïicet  exemplis  in  parvo  grandibus  uîi  y 
îîdicfacies  TroJ£  ,  cum  caperetur  ,  erat. 

Jamqtie  quiefcebant  voces  homiîiumque  cammqm: 

a  Vms  &  alter  erAnt,  Gvide  ne  f;t  vificé  dans  fa 
éirgiace  que  de  deux. ou  trois  amis  fiiellcs.  On  croit 
que  c'eitoit  Carus,  CclCus  &  Maxime. 

b  tiata.  Sa.  fille  noriurée  Pcuue  cUoic  OXncc  dc& 
g-iaces  de  ccïgs  &  de  rcfput. 
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Je  ne  fongeois  point  aux  valets ,  ni  aux 
autres  gens  qui  dévoient  m'accompagner, 
ni  même  aux  habits  ,  &  aux  autres  chofes 
qui  m'ctoient  abfolumcnt  neceilaires  dans 
mon  exil. 

Je  ne  fus  pas  moins  faiiî  d'étonnemcnt 
qu'un  homme  frappé  du  tonnerre  ,  fans  en 
être  tué  ,   ne  fçait  s'il  eft  mort  ou  vivant» 
"Mais  après    que  la  douleur  eut  diflipé  ce 
nuage  de  mon  efprit ,  &  qu'enfin  j'eus  re- 
pris mes  fens  ,  je  dis  fur  le  point  de  mon 
départ  le  dernier  à  Dieu  à  ^  deux  ou  trois 
de  mes  amis  qui  eftoient  tout  triftes  chez 
moy.  Ma  femme  qui  m'aimoit  tendrement, 
nVembraiïbit  toute  éplorée  ,    &  méloit  fes 
larmes  avec  les  miennes.    Pour  ma  ^  fille  , 
clic  eftoit  alors  en  Afrique  ,  ôc  ne  pouvoit 
pas  encore  fçavoir  mon  malheur.    En  quel- 
que  lieu  que  l'on  fc  tournât  y  tout  retentif- 
loit  de  ioùpirs  oC  de  plaintes  ,  Se  l*on  eud 
dit  qu'il  y  avoit  chez-moy  des  funérailles 
lugubres.    Les  femmes  ,  les  hommes  êc  les 
enfans   ne   pleuroient   pas.  moins  fenfible- 
ment ,  que  s*ils  m'eulTent  ved  dans  le  cer- 
cueil i  Et  il  n'y  avoit  pas  un  coin  dans  ma 
maifon  qui  ne  fuft  arrofé  de  larmes.  Qiie 
s'il  eft  permis  d^appliquer  de  grandes  corn- 
paiaifons  à  de  petites  choies ,    t'elîe  eftoit 
la  confternaticn.  des  Troyens  ^  quand  les 
Grecs  les  faccagerent^ 

Déjà  le  fiknce  regnoit  parmi  les  chienfc 
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Lunaque  mcturms  alta  regebat  equos. 
Banc  eg9  fufpiciens ,  &  ab  bac  Capitolia  cernens, 

Qua  nofirofrujlra  junéta  fuêre  Lari  ; 
ISumina  vicims  habïtantia  fedibus  y  inquam, 

Jamque  oculis  nunquam  templa  videnda  meU  , 
Dique  relinquendi ,  quos  a  Urs  habet  ait  a  Quirmiy 

Ejfe  falutati  tempus  in  omnemihi. 
It  quamquamfero  cljpeum  poft  ruinera  fumo  j 

Attamen  hanc  odïis  exonerare  fugam  j 
Ctzleft'tque  viro  3  qui  me  ^  deceperit  error  > 

Dicite  y  pro  culpa  ne  fcelus  eJfe  puîet,. 
Ut }  quod  yos  fcîtis ,  pœn&  quoque  fentïat  auchn. 

PlacAto  pojfum  non  mifer  effe  Deo, 

Bac  prece  adoravi  superos  ego  :  pluribus  uxor  >, 
singultH  medios  prapediento  finos. 

Jlla  etiam  ante  Lares  paffis  proflrata  capillh. 
Contigit  exjlinâtos  ore  tremente  focos  : 

Multaque  in  averfes  effudit  verba  Pénates^. 
Pro  deplorato  nonyalituraytro» 

a  Vrhs  alta.  Rome  étoit  fituée  fur  fcpt  montagnes. 

b  Deceperit  error.  On  ne  fauroicdire  prccilémeac  pour, 
«)ucl  fujct  Ovide  fut  banni,  fi  c*e(t  pouc  avoir  fait  Tarc- 
d'aimcr.ou  pouiavoinevelé  les  amours  (t crecte»  d'Au- 
gulte  ,  ou  enfia  pour  «'être  vaiuc  d'a^voii  rcccu  des  fa- 
veurs de  la  Princcffe  lulic. 
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^  les  hommes  ,  6^  la  lune  dcja  haute  con- 
duifoic  Ton  char  de  nuit.  Alors  regardant 
cet  Aftrc  ,  &  tournant  mes  yeux  en  même 
telnîps  vers  le  Capitolc  qui  etoit  proche  de 
ma  maifon  ,  fans  que  j'en  aye  efté  plus  heu- 
reux 5  je  commence  à  dire  ces  chofes.,  Divi- 
pitez  qui  habitez  dans  ces  lieux  voifins , 
vous  Temples  que  je  ne  verray  plus  ,  &  vous 
puiiVans  Dieux  que  les  ^  Romains  adorent;^ 
&  que  je  va  maintenant  quitter ,  je  vous  dis 
adieu  pour  jamais.  Quoique  je  m'avife  tard 
de  me  couvrir  d'un  bouclier ,  puifque  c'eft 
après  avoir  reçu  des  coups  ,  je  vous  prie 
néanmoins  de  n'avoir  pour  moy  nulle  haine 
pendant  mon  exil  >  &  faites  fçavoir,  à  nô- 
tre Héros  par  quelle  ^  erreur  j'ai  eftc  trom« 
pé  5  afin  qu'il  ne  croye  pas  que  ma  faute 
eft  criminelle  hirpircz  à  l'Aureur  de  ma 
peine  les  mêmes  fentimens  que  vous  en  avés, 
car  fi  je  vois  ce  Dieu  appaifé,  je  ne  puis  plus 
eftre  miferable. 

C'efl  ainfi  que  je  priois  les  Dieux.  Ma 
femme  de  fon  cofté  leur  faifoit  de  plus  for- 
tes prières ,  mais  fes  grands  fanglots  les  en- 
trecoupoient.  Elle  efloit  les  cheveux  epars 
profternéc  devant  les  Dieux  Domeftiques, 
baifant  les  foyers  éteins  avec  fa  bouche- 
tremblante  5  elle  fit  en  vain  pour  fon 
mal-heureux  mari  plufieurs  prières  à  ces. 
Dieux. 
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Jamque  mor(&  fpatium  nox  prmpitara  negahat, 

Verfaque  ab  axefuo  ^  Parrhajîs  Ar^es  erat, 
Quid  facerem  ?  blando  patr'u  rétinehar  amore  : 

Ultima  fed  jujfa  nox  erat  ïlUfugA, 
'J}j  quoties  aliquo  dixi  properante ,  Quid  urges  l 

Vel  quofeftïnes  ire  ,  yel  unde ,  vide. 
Ah  quoties  certamme  fum  menîitus  habere» 

Hor4m ,  propojîtx,  qu&  foret  apta  vi£, 
Ter  limen  tetigi  ;  ter  fum  reyocatus  :  &  ipfe 

Indulgens  animo  pes  mihi  tardus  erat. 
Sizpe  3  Vale  diéio  ,  rurfus  fum  multa  locutus  j, 

Bt  quaft  difcedens  efcula  fumma  dedi. 

s-£,pe  eadem  mandata  dedi  :  meque  ipfefefelli  , 
Refpiciens  oculis  pignora  car  a  meis. 

Denique ,  Ojiidpropero  ?  Scjthia  ejî,  quo  mittimuTy 
inquam  ; 

Roma  relmquenda  eft.  utraque  jtiJFa  mora  eft, 

Uxor  in  aternmn  vivo  mihi  yiva  negatur  i 

£t  dvmusy&fida  àulcia  membre  domûs^ 

zVaraff  arBos.  Caiiflo  fille  de  Licaon  Roy  d'Arca-. 
dk  cù  cco  i  luuée  la  V  lie  de  Pairaft  fuc  changé::  pax 
lapiaren  une  conltclUtion  Scpccnuiciulc  àppd.écfit.' 
Si^ndc  Ouïlc. 
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Déjà  la  nuit  avancée  ne  me  permettoît 
pas  de  tarder  long-temps ,  &  la  retraite  de 
*  l'Ourfc  marquoit  l'arrivée  de  ^Aurore. 
Helas  que  pouvois  je  faire  ?  L^'amour  tendre 
de  ma  Patrie  me  retenoit  à\m  côté  ,  mais 
le  temps  prefcrit  pour  mon  départ  ne  me 
laiiroit  plus  que  cette  nuit.  Ha  combien 
dis-je  de  fois  à  ceux  qui  me  preiroient  de 
partir  ,  pourquoy  cet  emprelTêment  ?  Yoyés 
où  vous  me  prelTez  d'aller  ,  6C  d'où  vous 
voulez  que  je  parte  ?  Ha  combien  de  fois 
me  flattay-je  en  vain  que  j'avois  encore 
allez  de  temps  pour  mon  funefte  voyage  ? 
Je  fus  trois  fois  fur  la  porte  ,  &  trois  fois  je 
m'en  rctiray  ,  mes  pieds  marchans  lente- 
ment à  dellein  de  contenter  mon  efprit. 

Apres  avoir  fait  mes  adieux,  je  dis  en- 
core beaucoup  de  chofes ,  ôc  comme  fi  j'euf^ 
fe  efté  fur  mon  départ ,  je  donnay  les  der- 
niers baifers.  Souvent  me  trompant  moi-mc- 
me  >  je  recommanday  les  mêmes  ckofes* 
Cependant  je  regardois  autour  de  moi  ce 
que  j'avois  de  plus  cher  au  monde.  Mais 
enfin  difois- je  pourquoy  preiler  mon  départ. 
C'eftcn  Scythie  qu'on  me.  relègue  ,  il  me 
faut  fortir  de  Rome.  Ce  retardement  eft 
jufte  ,  de  quelque  manière  qu'on  le  prenne» 
Ma  femme  eft  envie  ,  &  on  me  l'ofte  pour 
le  refte  de  mes  jours,  je  ne  reverray  plus 
nia  maifon  ,.  5c  tout  ce  que  j'aimois  chc2. 
mov^ 
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Quofqiie  ego  frAterno  diîexi  merefodales, 

O  mihi  Thefea  peclora  junâafide  ! 
Dum  licet ,  ample^ar  :  mnquam  fortajje  lïcebit 

Amplïus,  in  lucro ,  quA  datur  hora  ,  ?«//;;  eji, 

Nec  jnora  -y/èrmoms  verùa  imperfecla  relinquo , 
Ccmple^ens  animo  proxima  quoique  meo, 

î)um  loquor ,  &flemus  j  cdo  nïtidijfimus  alto 

Stella  a  gravis  nobis  Lucifer  ortus  erat, 

Dividor  haud  aliter  ,  quam  fi  me  a  membrare^ 
linquam  : 

It  pars  abrumpi  corpore  vifa  fu9  ejî, 
P  sic  Priamus  dolmt,  tune  cum  in  contraria  yerfus 

Ultores  habuït  ^  proditioms  equus,  ] 
Tum  yero  exoritur  clamor  gemitufque  meorum-y 

Etferiunt  mœjldtpe^oranuda  m  anus, 
Tum  veroconjux  humeris  abeuntis  inlurens 

Mifiuit  h£C  lacrjmis  triftia  diéla  fuis, 
Non  potes  avelli,  fimul  ah ,  fimul  ibimus ,  inquitl 

Te  fequar-y  &  conjux  exfulis  exul  ero. 
Mt  mihifacia  viaefi  :  &  me  rapit  uLtima  tellus, 

^Gravis  luctfer.  Cette  étoile  ecoit  odicufe  à  Ovide, 
parce  qu'elle  alioit  amener  ic  jour  auquel  il  dcvoit  pair- 
tir  de  Rome. 

b  Proditionis  equs.  Il  parle  du  cheval  de  bois  qui  ca» 
ch^dans  facoû^viiéics  Grecs  qui  pùienc  Tro^^s,. 
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Et  vous ,  meç  amis ,  que  je  chéris  d'une 
amitié  fraternelle,  &à  qui  je  fuis  uni  d'une 
liaifon  d'ame  de  Thefce  ,  il  faut  que  je  vous 
cmbralle  lorfque  je  le  puis  :  car  peut-être 
ne  me  le  fera  t'il  plus  permis.  Je  dois  pro- 
fiter du  temps  qui  me  refte.  Auffitôt  fans 
achever  ce  que  j'avois  commencé  à  dire  5 
j'embraifay  fort  tendrement  tout  ce  qui  fc 
trouva  prés  de  moy. 

Dans  le  temps  que  je  parlois,  6c  que  nous 
fondions  en  larmes  ,  *  l'étoille  du  jour  bril- 
loit  déjà  d'une  lumière  tres-pure  ,  mais  qui 
cftoit  fort  trifte  pour  moy  ,  je  me  feparai 
alors ,  comme  h  on  m'euft  mis  en  pièces, 
de  il  me  fembloit  qu'on  m'arrachoit  une 
partie  du  corps.  Ainfi  Priam  fut  pénétré  de 
douleur  ,  lort'qu'ayant  fiiivi  un  méchant 
confeil  il  reçût  le  ^  Cheval  de  bois  qui  ca- 
choit  ceux  qui  dévoient  fe  rendre  maîtres 
de  Troye. 

Mes  domeftiques  alors  font  retentir  Taîr 
de  leurs  cris ,  Se  de  leurs  gemiiremcns  ;  ôc 
accablez  de  triftelïe  ils  fe  frappent  la  poitri- 
ne ,  &c  ma  femme  me  voyant  partir  ,  m^em- 
bralVe  &  dit  ces  paroles  entremêlées  de  lar- 
mes :  Non  mon  cher  mari  vous  ne  fçauriez 
vous  feparer  ainfi  de  moy ,  nous  nous  en 
irons  cnfemble  ;  je  pretens  vous  fuivre 
dans  le  lieu  de  vôtre  banniirement.  Je  puis 
faire  ce  voyage  ;  il  faut  que  je  me  confine 
au  bout  du  monde  avec  vous.   Je  ne  char« 
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Accedam  profug^  farcïna  parva  rati, 

Tejubet  è  patria  dicedere  Cdtfarts  ir^t  -, 

Me  pietés,  pietas  h<&c  mihi  Cttfar  er'tt, 
Talia  tentdat  :ftc  &  tent avérât  ante  : 

Vixque  dédit  viciai  utilïtate  manus, 
Bgredior  (five  illud  erat  fine  funere  ferri  ) 

Sqtialidus  immijfis  hirta  peY  or  a  comis, 
lHa  dolore  met  tenebris  n^ratur  ohortis 

Semianmis  média  procubuijfe  domo. 
Ut  que  refurrexit ,  fœdatis  pulvere  turpi 

Cr imbus ,  &  gelidâ  membra  levavit  humo  ; 
Se  modo ,  defenos  modo  complorajfe  Pénates  j 

Nomen  &  erepti  ftpe  vocafe  viri  ; 
Nec  gemuijfe  minm  ,  quamfi  native  meumve 

Vidiffet  firu^os  corpus  habere  regos-, 
Mt  voluïfe  mori  :  moriendo  ponere  fenfus  : 

Refpcciuque  tamen  non  pofuiffe  met. 
Vivat  :  &  abjentem,  quon'iamfiêfata  tulerunt. 

Vivat  y  &  auxilio  fublevet  ufque  fuo. 
Tingitur  Oceano  '  culîos  Erpianthidos  Urfa, 

^  Cufîos  Erymantidos.  C'eft  l'Etoile  du  bouvier  qui 
eft  proche  delà  grande  .Oirfe  :  La  montagne  d'Ery- 
mamhe  cil  fituée  en  Arcadic. 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  Î.  43 
gcray  pas  beaucoup  le  vaiiîèau  qui  vous  mè- 
ne en  exil.  La  colère  de  Cefar  vous  obli- 
ge de  quitter  vôtre  Pays  5  ôc  ma  tendrelTe 
m'en  a  chaire.  Cette  tendrelfe  me  tien- 
dra lieu  d'un  commandement  de  Cefar. 

Voilà  comme  elle  elfayoit  de  venir  de- 
meurer avec  moy  ,  ce  qu'elle  avoit  dcja 
eflaye.  Et  à  peine  l'en  pns-je  empêcher  pour 
fon  avantage  Ôc  pour  le  mien.  Je  fortis  donc 
de  chez  moy  ,  comme  fi  l'on  m'euft  porté 
en  terre  fans  faire  mes  funérailles  -,  j'étois 
négligé  en  ma  pcrfonne  ,  de  mes  cheveux 
abatus  me  tomboient  au  tour  du  vifage.  On 
dit  que  ma  femme  toute  éperdue  par  l'ac- 
cablement de  fa  douleur  ,  en  eut  les  yeux 
couverts  de  ténèbres  ,  &  qu'elle  tomba  à 
demi  morte  au  milieu  de  la  mai  fon  :  qu'en 
fuite  fes  fens  eftant  revenus  elle  fe  leva 
de  terre  avec  fes  cheveux  falis  de  pouf, 
fierc.  Tantôt  elle  fe  plaignoit  de  voir  fa 
maifon  dcferte  ^  &  tantôt  elle  appelloit  fon 
mari  qu'elle  ne  pleuroit  pas  moins  que  fi 
elle  cuft  vu  porter  le  corps  de  fa  fille  ou 
le  mien  fur  le  bûcher  funèbre.  On  m'a  dit 
qu'elle  vouloit  mourir  pour  finir  fon  af^ 
flidion  3  mais  que  pour  l'amour  de  moy  elle 
avoit  bien  voulu  épargner  fa  vie.  Qu'elle 
la  confcrve  donc  ,  &  qu'elle  vive  pour  af- 
filier un  pauvre  banni  ^  puifque  les  deftins 
l'ont  ordonné. 

Cependant  »    l'étoille  qui  garde  l'Ourfe 
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j^quoreafque  fuo  ftdere  turhat  aquas  : 

}sos  tamen  lonium  non  nojîrâfindimus  aquor 

Sponte  :fid  audaces  cogtmur  effh  metu. 

Me  miferumy  quantis  increfcunt  Aquora  venus  i 

£rutaque  ex  imisfervet  arena  yadis  ! 
Monte  nec  inferior  pror<z  puppique  recurv<t 

Infilit  3  &  a  pi^los  verberat  unda  Deos, 
Tïnea  textafonant  y  pulfiftridere  rudentes-y 

J^ggennt  &  nojiris  ipfa  carina  malts, 
^avtta  confejfiis  gelido  palkre  timorem 

JamfequïtUY  vï^am  ,  non  régit  arte ,  ratem^ 

Utque  parum  validus  non  proficientia  ye5ior 
Cervkis  regidd.  fïma  remïttit  equo  : 

Sic  non  quo  voluit ,  fed  quo  rapit  impetits  unda^ 

Aurigam  video  vêla  dedijfe  rati. 
Quod  niji  mutatas  emijerit  ^olus  auras  j 

In  loca  jam  nobis  non  adeundaferar. 
J^am  procuh  îUïricis  Uvâ  de  parte  relief is , 

Interdira  mihi  cernitur  îtalia, 

Dejinat  in  vetitas  qudtfo  contendere  terras , 

a  Vi5io$  Deos.  Les  Anciens  metcoicnt  fin-  la  poupe 
dclcuisVaiffeaux  le;  figures  des  Dieux  qu'ils  croyaieiic 
tiVQrables  à  leur  navigation. 
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fe  couche  dans  l'Occean  ,  ôc  rend  par  fou 
influence  la  mer  agitée.  Nous  nous  embar- 
quâmes fur  l'Ionienne  contre  nôtre  volon- 
té, mais  la  crainte  nous  força  cnfuite  à 
navigcr  hardiment.  O  Dieux  quels  vents 
impétueux  firent  élever  des  vagues  fur  la 
mer  ,  &C  combien  bouillonna  ion  fable 
qui  eftoic  tiré  du  fonds  de  fes  eaux.  Une 
montagne  de  flots  fondit  fur  la  proue  ,  ÔC 
fur  la  poupe  >  Se  l'eau  battoit  les  *  Images 
des  Dieux  :  les  flancs  du  vailfeau  rerentif- 
foienr.  Les  cordages  fremilToient  par  des 
fecoulles  ,  Se  le  navire  joignoit  fes  gemiilè- 
mens  aux  nôtres.  Le  Pilotte  devenu  pâle 
faifant  allez  voir  fa  crainte  ,  fuivoit  le 
vailïèau  au  gré  de  la  tempefle  ,  ôc  ne  le 
gouvernoit  plus.  Comme  un  écuyer  qui  n'a 
pas  la  force  de  fe  rendre  maître  d'un  che- 
val fougueux  ,  lui  abandonne  toute  la  bri- 
de -,  ainfi  je  vis  que  nôtre  Pilotte  ne  faifoic 
point  prendre  à  nôtre  navire  la  route,  qu'il 
fe  laillbit  emporter  à  TimpetuoUté  des  Ya-« 
gués. 

Que  fi  le  Dieu  qui  prefide  aux  vents  ne 
nous  en  envoyé  pas  de  plus  favorable, je  n^ar- 
rivcray  jamais  au  lieu  ou  je  dois  aller,  car 
après  avoir  laiifé  à  main  gauche  loin  d'ici 
les  coftes  d'Italie  ,  je  découvre  encore  l'I- 
talie dont  la  demeure  m'eft  interdite.Veiiil- 
lent  donc  les  Dieux  que  le  vent  ne  me 
ramené  pas  malgré  moi  dans  mon  Pais  qui 
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Et  mecum  m.igno  pareat  aura  De$* 
Dum  loquor ,  &  cupio  pariter  timeoque  renJti, 

Increpuit  qu^mis  viribus  unda  latus  ! 
Tarcite ,  CArulei  vos  par  cite  num'ma  ponti\ 

Infejlumqtie  mihifitfatis  ejfe^  Jovem, 
Vos  animam  f&ydfeffamfubduàte  morti. 

Si  modo ,  quiperiit ,  non  periife  potejf. 

a  Jovem.  Comme  T.çpicer  croie  touc  puifl*anc  au  Ciol» 
Augultc  i'écouauilirurULeirc. 
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m'cft  défendu  -,  &c  qu'il  obeille  avec  moy 
aux  volonrcz  d'un  grand  Dieu. 

Tandis  que  je  parle  ôc  que  je  flotte  en- 
tre le  delîr  Se  la  crainte  d'être  repoulTé  en 
Italie  !  Ha  quel  rude  coup  de  vague  à  fait 
retentir  le  flanc  de  nôtre  vaiflcau.  Eparg- 
nez-moy  je  vous  prie  Divinitez  de  la  mer, 
&  qu'il  me  fuffife  d'efkre  puni  d'avoir  ^  Ju- 
piter contre  moy.  Délivrez  -  moy  d^une 
mort  cruelle  ,  me  voyant  ennuyé  de  la  vie 
s'il  cil  vray  que  je  ne  puill'e  pas  périr ,  moi 
qui  viens  de  périr  malheureufement. 


48 

P.   O  V  I  D  I  I 
NASONIS 

TRISTIUM. 

1»^—     >  Il  I  I  ,  ■ 

E  LE  G  I  A    IV. 

Mihi  peft  ullos  numquam  mémo* 
rande  fodales , 

O  cm  prmpue  fors  mea  vift 
fna  efty 

Attomtum  qui  me  (  memini ,  )  sarijfmey  primus 
Aufus  es  alloqui»  fujimu'tfe  tuo  5 

Qui  mihi  confilïum  viyendi  mite  dedijfi , 
Cum  foret  in  mifero  pérore  mortis  amer  \ 

$cis  bene ,  m  dicam ,  pofttjs  pro  nomine  fignis  j 

ELBGIB 
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jfun  de  fes  amis  dont  il  avoit  éprouve  U  fidélité 
dans  fes  plus  prejans  malheurs» 

0\3S  que  je  tlendray  toujours 
;pour  un  des  plus  généreux  amis 
Mu  monde  ;  vous  qui  avez  pris 
foin  de  mes  interefts  comme  des 
voftres  ,  &  qui  pendant  ma  confternation  , 
je  m'en  fouviens  bien  ,  avez  ofé  le  pre- 
mier entreprendre  de  parler  pour  moi  : 
Vous  enfin  qui  par  un  confeil  modéré  m'a- 
vez fait  refondre  à  vivre  ,  dans  le  temps 
que  mon  infortune  me  faifoit  fouhaiter  la 
mort  \  vous  n'ignorez  pas  fans  doute  à  qui 
je  p*rle ,  puifque  je  vous  nomme  affez  par 
Tome  VL  IL  C 
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Officîum  nec  te  fallit ,  amice ,  tuufn. 
Hdic  mihifemper  erunt  imis  infixa  meduUis  ; 

Perpetuufque  anima  debiîor  hujus  ero. 
Spiritus  &  vacuas  prius  hic  tennanâm  in  aux  M 

Ihiî  ,&  in  "^  tepido  de  fer  et  ojfa  rogo  j 
Quamfubeant  animo  nteritorum  oMivia  noftrs  : 

Et  longâ  pietas  excidat  ifta  die. 
Dî  tibi  fint  faciles ,  &  opïs  nuUius  egentem 

Fertunam  praflent ,  dijfimilemque  me<z. 
Si  îamen  h<£C  navis  vento  ferretur  amico  j 

Ignoraretur  forfitan  ifia  jîdes 
*>  ihejea  Pirithoiis  non  ta?n  fenfijjet  amicum  , 

Si  non  infernas  vivus  adijfet  aquas. 

Utferet  exemplum  vert  ^  Phoctzus  amoris , 
Fecerunt  Furi<z ,  trifiïs  Qrefta  ,  tu£. 

Si  non  ''  Eurj/dlus  Rutulos  eecidiffet  tn  hofies  y 
Hyrtaciddi  Nifo  gloria  nulla  foret. 

scilicet  utfulvumfpeciatur  in  ignibus  aurum , 

Temporefic  duro  eft  infpicienda  fides, 
Dmn  juvat ,  &  yultu  ridet  Fortuna  fereno  j       / 

a  Tepido  ro£â.  Les  Anciens  f^ifoicnt  brCi^cr  les  corps 
des  morts  pour  en  recueillir  les  cendres  qu'ils  confer- 
voient  dans  des  urnes. 

b  ThefiU  Pirifhous.  Thefée  &  Pirithoiis  qui  vi voient 
dans  une  étroite  amitié  entrc^iirent  d'aller  aux  enfer 
pour  enlever  Picferpii.e. 

c  Phorétw,  Piladcétoit  fils  de  Strophius  Prince  de  U 
Phocde. 

d  EuryMtiu  Euiyale  &  Nifusfils  d'Hirtace  étoîent 
deux  jeunes  Troycns  doue  r.imiiié  cft  décrue  dans 
,r£ncidc  de  YJrgilc. 
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les  chofes  que  je  viens  de  dire  ,  &c  vous  fça- 
vez  bien  ,  mon  cher  ami ,  que  vous  nVavex 
rendu  tous  ces  bons  offices. 

lis  feront  gravez  éternellement  au  fond 
de  mon  cœur  ,  &  je  vous  ferai  toujours  re- 
devable de  la  vie.  Mon  ame  laKîant  mes  os 
dans  les  flammes  du  *  bûcher  funèbre  s"'eii 
ira  plutôt  en  l'autre  monde,  que  je  perde  le 
fouvenir  de  ces  faveurs  ,  ôc  de  cette  longue 
amitié  que  vous  m'avez  témoignée.  Que 
les  Dieux  vous  comblent  de  grâces  ,  ôc 
qu'ils  vous  donnent  une  fortune  à  pouvoir 
vous  paffer  aifément  du  fecours  de  tout  le 
monde  ,  &  qu'elle  foie  différente  de  la 
mienne. 

Cependant  Ci  mes  affaires  étoîent  en  proC- 
perité  ,  peut-être  ne  connoîtroit-on  pas  la 
fidélité  de  mon  ami.  ^  Thefée  ne  donna 
jamais  de  fi  grandes  marques  d'affedion  à 
Pirithoiis  ,  que  lorfqu'il  defcendit  tout  vi- 
vant aux  enfers  pour  l'aller  voir.  Vos  fu- 
reurs ,  infenfé  Oreflc  ,  ont  donné  fujet  à 
^  Pylade  d'être  propofé  comme  un  modeile 
d'une  parfaite  amitié.  Nifus  fils  d'Hyrta- 
ce  n'eft  fameux  ,  que  pour  avoir  vangc 
"^  Euryale  qui  avoit  péri  fous  le  fer  des  Ru-» 
tulois. 

Comme  l'or  s'éprouve  dans  le  feu  ,  ainfl 
paroît  l'amitié  en  des  occafions  fàcheufes. 
Tandis  que  nous  fommes  heureux ,  ôc  que- 
la  fortune  favorable  nous  regarde  d'un  œiî 
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Indelibatas  cun^a  fequuntur  opes, 
jit  fimul  intomit  sfugiunt  :  nec  nofcitur  ulli , 

Agminïbus  comttum  qui  modo  cincitis  erat. 
jftquc  hdc  exemplis  quondam  collecta  priorum , 

Nunc  mthi  funt  propriis  cognïta  ver  a  malts» 
Vix  duo  trefve  mihi  de  tôt  fuperejîis  amïci. 

Cdteri  TortunA ,  non  mea ,  turbafuit. 
Ouo  magis ,  ô  pauci ,  rébus  Juccunite  lapfis , 

Et  date  naufragio  Ittora  tut  a  meo  : 
Neve  metu  falfo  nïmium  trepidate  timentes  , 

Uac  OjfendatUY  ne  pietate  Deus. 
SiZpe  fidem  adverfus  etiam  laudavit  in  armis  j 

Inque  fuis  amat  banc  Cet  far ,  in  hojieprobat, 
Caujfa  mea  eft  mehor  ,  qui  non  contraria  fovi 

jfrma  j  fed  banc  merui  Jtmplicitate  fugam. 
Invigiles  igitur  n^^ris  pro  cafibus  ore  j 

Bmûnui  fi  qua  numinis  ira  pot  eft, 
Scire  meosfi  quis  cafus  defidcrat  omnes  j 

Plus ,  qtuîn  quodfiçri  y  es  fi.nit ,  ille  pet  4t. 
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riant ,  tout  s'attache  à  nos  richedes.  Mais 
fitôt  que  fa  colère  éclate  ,  on  ne  nous 
connoît  plus  ,  nous  qui  eftions  il  n'y  a  pas 
lonp-temps  ,  accompagnez  d'une  foulle  de 
personnes.  Ces  exemples  tirez  des  Anciens 
me  font  voir  par  mes  propres  mal-heurs 
que  CCS  chofes  font  très  vrayes  ;  car  d'un 
grand  nombre  d'amis  que  j'avois  ,  à  peine 
m'en  refte-t^il  deux  ou  trois  j  tous  les  autres 
n'ctoient  point  attachez  à  moy  >  mais  à  ma 
fortune. 

Puis  donc  que  vous  elles  fi  peu  d'amis, 
redoublez  vôtre  afïlftance  dans  le  déplo- 
rable eftat  de  mes  affaires  ,  faites  qu'apn's 
mon  naufrage  ,  je  puilïb  trouver  un  port  af- 
furc  y  &c  ne  témoignez  pas  trop  de  crainte, 
par  quelque  vaine  frayeur  ,  de  peur  que  ce 
zèle  d'amitié  n'offenfe  Ccfar.  Souvent  ce 
grand  Prince  a  loiié  la  fidélité  dans  un 
parti  contraire  ,  il  aime  à  la  voir  parmi  les 
liens  ,  &  ne  trouve  pas  mauvais  que  Tes 
ennemis  la  gardent.  Ma  caufe  eil:  beaucoup 
meilleure  ,  puifque  je  n'ai  jamais  fomenté 
aucune  conjuration  contte  lui  ,  &:  que  je 
n'ay  mérité  cet  exil  que  par  ma  fibule  im- 
prudence. Veillez  donc  ,  je  vous  conjure 
au  foiilagement  de  mes  malheurs  ,  Ci  la 
colère  de  ce  Dieu  peut  en  quelque  façon 
diminuer. 

Que  fi  quelqu'un  veut  fçavoîr  tout  le 
détail  de  mes  maux  ^  il  demande  plus  qu'on 
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jot  maUfum  pafus ,  quot  in  athere  ftdera  liuerit: 
larvaque  q'iot  fucus  corpora  pulv'is  habet, 

Multa<^ue  credïbdî  tttlimm  majora  :  ratamque  ^ 
Quamvis  accïderint ,  mn  habitura  fidem 

Tars  eùam  mecum  qUAdant  moriattir  oportet  : 

Meque  yelïm  pojfit  dijfimulante  tegi. 
Si  vox  infragiîï  mihi  peclore  firmior  Are , 

Tluraque  cum  Itnguis  pluribus  ara  forent -y 
ÏJon  îamen  idcirco  comple^erer  omnïa  yerbis  i 

Materia  vires  exfuperame  meas, 
:tro  ^  duce  Neritk  doôH  maîa  nojira  Po'éta 

Scribïîe  :  Ncritio  nam  mala  plura  tuli^ 
llle  brevifpatïo  multis  erravït  in  annis 

Inter  *»  Dulichïas  lliacafqtie  domvs. 
:^os  fréta fidtrtbus  noîïs  diftantia  mmfos. 

Sors  tu  lit  in  Getices  Sarmatiçofque  finus , 
lUe  habuit  fidamque  manum ,  focïofque  fidèles  : 

Meprofugum  comités  deftnière  met, 
jUefuam  Utus  patriam  viclorque  petebat, 

jfpatriafugio  vi^as  &  ex  fui  ego. 
Nec  7mbi  Dulichium  demus  ejîy  Ithaceve.c  Samcyt: 

Pœna  quibus  non  eft  grandis  abejfe  locis, 
Scdqiu  de  feptem  îotumcircumfpicit  orbem   , 

Monîibm ,  imper  ii  Rom  a  Deumque  locus, 

ft  Duce  NericîoAjt  mont  Neiice  citdans  Tifle  d'Itha- 
que dvînt  Uljffcccoit  Prnce. 

b  Dulichia^.  L'Iflede  Luchic  efl  proche  d'ithiquc, 
c  Samovc.  L'iûe  de  Simos  ciï  dans  la  mer  Egée. 
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ne  fçauroit  dire.  J'ai  foufFert  autant  de  pei- 
nes qu'il  y  a  d'étoiles  au  Ciel ,  &  d'atomes 
parmi  les  fablons.  J'en  ay  bien  plus  endu- 
ré qu'on  ne  fçauroit  croire  ,  &  qu'on  ne 
pourroit  fe  figurer.  Il  y  en  a  même  utte 
partie  qu'il  faut  qui  meure  avec  moi  ,  & 
que  je  voudrois  qu'on  ne  fçût  jamais  j  fî 
ma  voix  étoit  infatigable  ,  &  mon  cfto- 
mach  plus  fort  que  l'airain  -,  fi  j'avois  beau- 
coup de  langues  &plufîeurs  bouches  ,  je  ne 
pourrois  pas  vous  dire  tout  ce  qui  en  efl, 
le  fujet  eft  au  deffus  de  mes  forces. 

Laiffez  là  les  travaux  ^  d'Uliffe  ,  fçavans 
Poètes ,  &c  ne  décrivez  que  les  miens  ,  car 
ils  font  plus  grands  que  ceux  de  ce  Prince, 
il  eH:  vray  qu'il  fut  plufieurs  années  à  errer 
fur  de  petites  mers  entre  ^  Dulichie  Se 
Troye  -,  mais  moi  après  avoir  parcouru 
plufieurs  Mers  en  divers  climats  ,  j'ai  efté 
porté  aux  coftcs  des  Getes  &  des  Sarmates. 
Ulifl'e  avoir  avec  lui  une  troupe  de  gens 
fîdgles  5  &  ceux  qui  dévoient  m'accompa^- 
ner  m'ont  abandonné  me  voyant  banni.  Ce 
Prince  s'en  retonrnoit  dans  fa  Patrie  5  com- 
blé de  joye  &  couvert  de  palmes  ,  &c  moy 
confterné  de  relégué  je  fuis  challé  de  mon 
pais.  Dulichie  ,  Ithaque  &  *^  Samos  ,  ne 
lont  point  les  lieux  de  ma  demeure ,  c'eft 
Rome  le  fejour  des  Dieux  ôc  le  fiege  de 
PEmpire  ,  &C  qui  de  fes  fept  Montagnes 
regarde  le  refte  du  monde  au  deffbus  d'elle, 
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Jlt't  corpus  erat  durum  patïenfque  laborum  : 

Invalida,  Vires  ingenudque  mïh't, 
lUe  erat  ajjldu.^  favi^  agîtatus  in  armis  : 

AJfuetm  fiudits  moUtbm  ipfe  fui. 
Me  Dens  opprejfity  nullo  maU  nojîra  levante  : 

«  BeUatrix  ilîï  Biyaferebat  opem, 
Cumque  minorjove  fit  tumidts  qui  régnât  in  twdis-^ 

lUum  Neptuni ,  me  Jovis  ira  premit. 
Adde,  quod  illius  pars  maximafi^a  laborum  eft  ; 

Tonitur  in  nojîris  fabula  nulla  malts, 
Beniqne  qudfitos  tetigït  tamen  iUe  Pénates  -, 

Ou&que  diu  petiit ,  contigit  arva  tamen. 
'j{t  mihi  perpetuo  patria  tellure  carendum  eft , 

Nifuerit  Ufi  mollior  ira  Dei, 

a  'BeUatrix diva..  Les  Poètes  ont  feint  v;.\ç  Minerve 
donnoi:  toujours  desConfcils  prudent  à  MV\£^. 


Les  Tristes  d'Ovide,  Liv.  I.  57 
Uliffe  eftoic  endurci  de  accoutumé  au  tra- 
vail ,  &  moy  je  fuis  d'un  tempérament 
foible  6c  délicat.  Il  s'étoit  long -temps 
exercé  au  dur  meftier  de  la  guerre  ,  5c  je 
ne  me  fuis  attaché  qu'au  doux  exercice  des 
lettres. 

J'ay  eu  contre  moy  un  Dieu  qui  n'a  point 
foulage  mon  malheur  ,  ôc  il  cftoit  fccouru 
de  la  vaillante  ^  Minerve.  Et  comme  le 
Dieu  qui  prefide  à  la  mer  eft  bien  moins 
puillant  que  Jupiter  ,  celui-ci  me  fait  gé- 
mir fous  les  rudes  coups  de  fa  colère  ;  ôc 
Uiilîe  ne  fentoit  que  ceux  de  Neptune. 

Ajoutez  que  la  plufpart  des  travaux 
d'Ulilî'e  font  fabuleux,  &:  que  tous  les  miens 
font  véritables.  Enfin  après  avoir  bien  erré, 
il  voit  fes  Dieux  Domcftiques  ,  "ôc  il  arrive 
dans  les  champs  qu'il  avoir  fi  long- temps 
fouhaittez  :  Mais  pour  moi  je  vas  eftre 
banni  éternellement  de  ma  Patrie  ,  fi  je 
ne  puis  appaifer  la  colère  de  ce  grand 
Diau 
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pcëtA  3 

^ec  tantum  Coo  Battis  amata  fu»- 
efi: 

^^^Oribtts  quantum  tu  nefiïis  ,  Uxor,  inhkres-^ 
Bigna  minus  mifero ,  non  melïore  viro, 

3^  meafuppejtto  yelùti  trabefuîta  ruina  cfi  t- 
Siquid  adhu€  ego  fum ,  muneris  omne  tut  eftt 

yu  facis ,  utjpolium  nejm  :>  neu  nuder  ah  illis 

aCUrio  FoèfA,    Ovide  fclon  quelques  Commenta..- 
«curs  padc  icj  duPgetc  Astimaque  &  non  pasdc  Gai.* 
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ELEGIE     V. 

J/  y^  lotie  de  la  fidélité  de  fa  femtnSo 

A  M  A  I  s  îe  Poctc  *  CallI- 
niaque  n*aima  fx  tendremenr 
Lyde  ,  &  l'amour  de  Philetàs 
pour  Battis  ne  fut  jamais  H 
ardente  que  celle  que  j'ai  pour 
vous,  ma  chère  femme.  Vous  méritez  un 
mari  moins  infortuné  que  moy  ,  mais  non 
pas  meilleur.  G^eft  vous  feiiîe  qui  elles 
mon  appui  dans  ia  décadence  de  ma  for- 
tune. Si  je  fuis  encore  quelque  cHofe  y  ce 
n'eft  qu'à  vous  que  j'en  ay  l'obligation  y. 
car  vous  empefchez  qut  je  ne  fois  depoùii^ 
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Naufragii  tabulas  qui  petiêre  ma, 
Utque  rapaxftïmulante  famé  cupidufque  cruorls 

Incujîodttum  captât  ovtle  lupus: 
Aut  ut  edax  vultur  corpus  circumfpicit  ecquod 

Sub  nulla  pofitum  cermre  pojfit  humo  : 
Sic  me  a  nefcio  qui  s,  rébus  malefidits  acerbis  ^ 

In  bona  venturus ,  fi  paterêre ,  fuit, 
flunc  tua  per  fortes  yirtus  fubmovit  amicos, 

Nulla  quibus  reddi  gratta  digna  poteft, 

I.rgo  quam  mifero  ,  tam  vero  ,  tefle  probaris  : 

Bic  aliqnod  pondiu  fi  modo  teftis  habet, 
liée  probitate  tuaprior  efi  ait  Hector is  uxor  ^ 

Aut  cornes  extindto  a  Laodamia  vira. 
TufiMaonium  vatem  fortita  futjfes  j 

Penelopes  Cjfet  fama  fecunda  tu^, 
Sïve  tibi  hoc  debes  ,  nulla  pia  fa^a  magifira  j 

Cumque  nova  mores  funt  tibi  luce  dati  : 
^cemina  feu  Princcps  ,  omnes  tibi  culta  per  annos^ 

Te  decet  exemplum  conjugis  effe  b'on£  : 
Afiimilemque  fui  longa  ajfuetudine  fecit  : 

Grandia  fi  parvis  ajfimilare  licet. 

Met  mihi ,  non  magnas  quod  kabent.  mea  carmina. 
vires ,. 


a  Laodamia,  Ceuc  Dâtnc  aimoit  tendcement  Psocc- 
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lé  &  mis  à  nud  ,  par  les  gens  cj^ui  ont  de- 
vnandé  les  reftes  de  mon  naufrage. 

Comme  un  loup  ravillant  j  prellé  de  l^ 
faim  5  ôc  avide  de  carnage  furprend  un 
troupeau  de  brebis  qui  n'eft  point  gardé  : 
ou  comme  un  Vautour  carnacier  qui  vait 
un  corps  mort  fur  la  terre  ,  ainfî  je  ne  fçai  ,- 
quel  homme  perfide  fe  de  voit  emparer  de 
mes  biens  dans  le  déplorable  eftat  de  mes 
affaires  ,  Ci  vous  ne  Yen  eulîiez  empêché. 
Mais  vous  avez  eu  l'habilité  de  rendre  fes 
prétentions  vaines  par  le  crédit  de  nos  amis 
à  qui  )c  ne  fçaurois  faire  d'alfez  dignes  re- 
mercimens.  Un  homme  aufli  véritable  qu'il 
eft  malheureux  fe  loiie  de  vôtre  conduite,. 
il  fon  témoignage  en  cela  mérite  d'être 
condderé. 

La  femme  d'He6tor  ni  ^  Laodamie  veu- 
ve de  Protefilas  n'ont  pas  efté  plus  fidelles 
que  vous.  La  gloire  de  Pénélope  ne  feroit 
pas  fî  brillante  que  la  vôtre.  Soit  que  de 
vous  même  fans  nulle  inftrudion  vous  ayez 
appris  à  être  genereufc  ,  de  que  vous  fbyez 
venue  au  iTîonde  avec  ces  mœurs  û  loua- 
bles :  foit  qu'une  grande  Princelfe  à  qui 
vous  avez  toujours  fait  la  cour  vous  ait  fer- 
vi  de  modelle  dans  l'affe6lion  conjugale  ^ 
ôc  qu'elle  vous  ait  infpiré  fa  vertu  par  une 
longue  fréquentation  ,  s'il  eft  permis  de 
comparer  les  grandes  chofes  aux  petites» 
Ha  (p'il  me  fâche  de  voir  que  mes  ver^ 
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Nojiraque  funt  meritis  ora  minora  tuis  !  • 
Si  quïd &  ïnnobis  vivifuït  ante  vigoris  5 

Exjîmctum  longts  occidit  omne  malts  : 
frima  locum  fan^as  heroidas  inter  haberes  : 

Trima  bonis  animi  conjpicerere  tui, 
^antumcunque  tamen  pr^conia  noftra  vaîehmt  y- 

Oirminibtts  vives  tempm  in  omne  mets. 
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ne  font  pas  excellens  ,  &c  que  je  fuis  inca- 
pable de  célébrer  dignement  vôtre  mérite,. 
Que  il  javois  encore  le  feu  de  ma  première 
vivacité  ,  que  mes  longs  mal-heurs  ont 
ctcins  5  vous  tiendriez  le  plus  haut  rang 
entre  les  Illuftres  Héroïnes  y  on  vous  con- 
iîdcrcroit  plus  que  les  autres  pour  les  ra- 
res  qualitez  de  l'efprit.    Cependant  vous 


vivrez-  toujours 


dan 


s   mes  vers 


autant 


que    pourront  durer    les    éloges  que    }ly. 
donne. 
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E  L  E  G  I  A     VI. 

^^P^^%  I  Q.U  15  hahes  noftris  fimiles  in  ima-^ 

Deme  mets  ^  hedera^  Bacchka  ferta 
hi^^ifêé       ,    ccmis, 

jfta  décent  Utos  felicia  figna  poetas. 

TempoYÏbm  non  efi  apta  corona  mets» 
Udctibi  dijfmutas  yfentis  tamen ,  opt'me,  diâ^ 

In  dïgito  qui  meferfque  referfque  tuo. 
Bffigiemque  meam  fulvo  complexus  in  aam 

Car  a  relegm ,  qua  potes ,  or  a  vides. 

a  Hedera^.  Le  Lierre  éroit  confacré  à  Bachus  &  U 

Poëics  s'en  couioimoknc» 
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ELEGIE     VI. 

jf  fis  amis  qui   avoient  /on  portrait. 

P^^^lj  I  quelqu'un  de  vous  a  mon  por- 
|i:|r^§;:|  trait  ,  je  le  conjare  d^en  ofter 
'^îi^^'l  ^^  ^  lierre  qui  ceint  ma  tefte  j 
tlrryp^^-  ces  marques  heureufes  ne  con- 
viennent qu'aux  Poètes  qui  font  dans  la 
|oye  5  mais  cette  couronne  ne  m"'eft  pas 
propre  dans  le  déplorable  eftat  où  je  fuis. 
Ne  faites  pas  connoître  que  ce  que  je  dis 
s'adreife  à  vous.  Cependant  vous  fçavez 
bien  que  ceci  vous  regarde  ,  vous  qui  me 
portez  à  vôtre  doigt.  Vous  avez  encliafîc 
mon  portrait  dans  Tor  ,  &  autant  que  vous 
le  pouvez  voir  ,  vous  y  voyez  le  vifage  de 
vôtre  ami  qui  efl  banni. 
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Oif£  quotiesfpecias  ifubeat  tibi  dïcereforfan , 

Quant procul  anobis  ysafo fodalis ahejl! 
Grata  tua  ejîpietas  :  fed  carmina  major  imago 

Sunt  mea  ;  éju£  mando  qualiacunque  legas, 
Carmina  mutât  as  hominum  dicentia  formas  : 

Infelix  domini  quodfuga  rupit  opus, 
Udc  ego  difcedens ,  ficut  bene  inulta  meorum  j 

Ipfe  me  a  pefui  mœfius  in  igné  manu. 
Ut  que  cremajfe  fmmt  fertur  fubflipite  natum 

a  Theftiots ,  &  melior  maire  fut ffe  fir or  ) 
Sic  ego  non  méritas  mecum  perïtura  libellos» 

Impofui  rapidis  vifcera  Hoflra  rogis. 
Vel  quod  eram  Mufas ,  ut  crimina  nofira ,  perofus: 

Vel  quod  adhuc  crefcens  &  rude  carmen  erat, 
Qu£  quoniam  non  funt penitus fublata^feâ  exftami 

Tluribus  exemplisfcriptafuijfe  reor. 
Nunc  precor  ut  vivant ,  &  non  ignava  legente?n 

Otia  dele^em  ,  admoneantque  mei. 
Nec  tamen  illa  legi  poterunt  patienter  ab  ullo  y 

Nefciet  bis  fummamfi  quis  abeffe  manum^ 
Ablatum  mediis  opus  eft  incudibus  illud  : 


zTheflias.  Alrhé  fi!!c  de  Thcftius  fit  brûler  fon  f^ts 
Melcagre  pour  fe  venger  de  fon  maiy  qu:  avoir  fait 
mourir  fcs  frcicf. 
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Qu'il  vous  arrive  du  moins  de  dire  rou- 
tes les  fois  que  vous  le  regardez  ;  Hclas  que 
le  pauvre  Ovide  efl  maintenant  loin  de 
nous  i  Vôtre  affeâiion  en  cela  m'e/l  très 
agréable ,  mais  vous  me  verrez  mieux  dé- 
peint dans  mes  vers  quels  qu^ils  puilfenc 
être  •,  je  parle  de  mon  Ouvrage  des  Meta- 
morphofes  qui  fut  malheureuiement  inter^ 
ïompu  par  mon  exil  fur  le  point  de  mon 
trille  départ.  Je  le  jettai  dans  le  feu  avec 
plufîeurs  autres  oeuvres  que  j^avois  faites. 

Et  comme  l'on  dit  ^  qu'Althée  fît  brulef 
fon  propre  fils  fous  un  tifon  ^  &  que  fa  fœur 
témoigna  plus  d'humanité  que  la  mère , 
ainfi  je  jettay  moy-meme  dans  les  flammes 
les  cnfans  de  mon  efprit  qui  n'avoient  point 
mérité  ce  trait tement. 

Je  le  fis  par  un  mouvement  de  haine 
contre  les  Mufes  qutf  je  croiois  criminelles: 
d'ailleurs  je  regardois  cet  Ouvrage  comme 
n'étant  qu'ébauché.  S'il  n'eft  pourtant  pas 
entièrement  péri  y  car  je  crois  qu'on  en  a 
fait  pluiîeurs  copies  ,  je  fouhaitte  que  les 
productions  de  mon  travail  fubfiftent  tou- 
jours ;  qu'elles  divertiilent  ceux  qui  les  li- 
ront ,  &c  qu'elles  donnent  matière  à  fe  fou- 
venir  de  moy, 

Perfonne  ne  pourra  néanmoins  les  lire 
avec  indulgence ,  Ci  on  ne  fçait  que  je  n'y 
ay  point  mis  la  dernière  main.  Cet  ou- 
vrage a  efté  retiré  de  delîus  l'cnclumc  qu'il 
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Defuit  &  fcriptis  ultima   lima,  meis. 
£t  veniam  pro  lande  peto  :  lauâatus  abunde  , 

Islonfaflidim  fi  tibi,  Le^or,  ero. 
lîos  quoque  fex  verfus ,  in  primi front e  lïbcUï 

Si  praponendos  ejfe  putabis ,  habe. 
a  Orba  parente  fuo  quicunque  volumma  tangis  ^ 

Bis  faltem  vejîrâ  detur  in  Urbe  locus. 
Quoque  magisfaveas ,  non  funt  hdc  édita  ab  ip/o, 

Sed  quafide  domini  funere  rapt  a  fui, 
Qtiîcqutd  in  his  igitur  vitït  rude  carmen  habebit^ 

Emendaturus  y  fi  licuiffet ,  eram. 

a  Orha  volumma.  Il  appelle  Orphelins  fes  Livres  de 
Mccamorphofcs. 
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n'ctoit  qu'à  demi  fait  ,  de  que  je  n'y  avoîs 
point  paile  la  dernière  lime.  Ainfi  au  lieu 
des  louanges,  je  demande  grâce  au  Ledeur, 
J'en  feray  allez  loué  Ci  je  ne  l'ennuyé  pas. 
Cependant  acceptez  ces  Cix  vers  que  je 
vous  envoyé  ,  pour  mettre  à  la  tefte  de  ce 
Livre  Ci  vous  le  jugez  à  propos. 

Qui  que  vous  ibyez  qui  lifez  ces  Livres 
^  Orphelins ,  donnez  leur  dumoins  retraite 
dans  vôtre  ville  ;  Ôc  pour  vous  parter  à  leur 
être  favorables  fçachez  que  l'on  ne  les  a 
pas  mis  au  jour  ,  mais  qu'ils  ont  efté  comme 
arrachez  des  funérailles  de  fon  Auteur.  Qiie 
s'il  y  a  quelques  défauts  dans  cet  ouvrage 
ébauché  ,  il  les  auroit  corrigez ,  il  on  lui  en 
eut  donné  le  temps. 
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N    caput  dtx  fitum  Ubentur  4^ 
<zqu@re  rétro 

Flumina  :  converfis  Solque  récura 
ret  eqiiis. 

Terra  feret  fteiUs  :  çdumfundetur  aratro  i 
Unda  déthit  flammas  :  &  dabit  ignis  aquas, 

Omnia  naturtzprdpoftera  legibus  ibunt  : 
Parfquefuum  mundinulla  tenebit  iter, 

Omnia  jam  fient ,  fieri  qua  pojfe  negabam  : 

£t  nihil  efl ,  dequo  non  fit  habendafides. 

BdC egQ  yatiç'mor  j  quiafim  deceptus  ab  iUo , 
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ELEGIE     VII. 

Contre  un  ami  tnfidelle, 

E  S  grands  fleuves  remonte- 
ront de  la  mer  vers  leur  fource, 
le  Soleil  fera  tourner  en  arriè- 
re fes  chevaux  ,  la  terre  fera  fe- 
mée  d'étoiles  ,  le  Ciel  fera  labouré  par  la 
charrue  ,  l'eau  élémentaire  produira  des 
flammes ,  &  le  feu  de  l'eau.  Tout  l'ordre 
de  la  nature  changera  ,  &  nulle  partie  du 
monde  ne  fuivra  fon  cours  réglé. 

Tout  ce  que  je  croiois  impofïible  fe  va 
faire  à  l'avenir ,  &  il  n'y  a  rien  mainte- 
nant qu'on  ne  puiiîe  croire.  Pour  moy  je 
prédis  ces  chofes ,  me  voyant  trompé  par 
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Laturum  mifero  quem  mihi  rebar  opem, 
Tantane  te  ,falUx  ,  ce  père  oblïvia  noftrï  ? 

Afflictumne  fuît  tantus  adiré  timor  ? 
Ut  neque  refpiceres ,  necfoUrêre  jaccntem  ; 

I>ure }  nec  ^  exfequias  profequerêre  me  as  ? 
îllud  amicittd  fan^um  ac  yenerahile  nomen 

Re  tibi  pro  viitfub  pedibufque  jacet  ? 
Quidfuit ,  ingenti  proftratum  mole  fodalem 

Vifere ,  &  alloquii  parte  levare  tut  ? 
Inque  meosfi  non  lacrjmam  dimittere  cafus , 

Fauca  tamen  fi6id  yerba  dolore  queri  ? 
Jdque  5  quod  ignotifaciunt^  valedicere  faltem  -, 

Et  b  vûcem  po pull  public aque  orafequi? 
î)enique  lugubres  vultus ,  numquamque  videndos 

Cernere  fupremo ,  dum  Itcuitque ,  die  ? 
Bicendumque  femel  toto  non  amplius  avq 

jfccipere,  &  partit  reddere  voce ,  Vale  f 
jftfecere  alïtnullo  mihifœdere  junêit-y 

Et  lacrjmas  animi  figna  dedêre  fui, 
Ouid  nijî  convi^u  caujfifque  valentibus  ejfem, 

Temporis  &  longi  yin^us  amore  tibi  ? 

a  Exeqitias  mexs.  Ovid-  compare  fouvcnt  Ton  banif- 
fi.menc  à  des  funérailles.  En  cffjt  Une  peifonnc  cxiléc' 
cil  tenue  pour  morte  dans  la  vie  civile. 

b  Vocempopuli.  Les  parencs  &  les  amis  YCnoient  dire 
le  dernier  atlitu  au  mort 

un' 
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un  ami  ,  dont  j'efperois  du  (ecours  dans 
mon  malheur . 

Ha  perfide  ,  avez-vous  bien  pu  m* oublier 
jufqu'à  ce  point'Avez-vous  craint  de  me  ve- 
nir voir  dans  mon  afïlidion?  Avez  vous  bien 
pu  avoir  la  dureté  de  ne  me  pas  regarder, 
de  ne  me  pas  confoler  ,  quand  j'eftois  acca- 
blé de  mifere  ,  &  de  ne  point  affifter  à  mes 
^funérailles?  Foulez  vous  aux  pieds  com- 
me une  chofe  vile  le  vénérable  &  faint 
nom  d'amitié  ?  Qu'eft-ce  que  c'eftoit  pour 
vous  de  me  vifiter  ,  quand  vous  m'avez  vea 
gémir  fous  le  fardeau  de  mon  infortune  ,  ôC 
me  foulager  en  partie  par  quelques  paroles 
de  confolation  ?  Si  mon  mal-heur  n'eftoit 
point  capable  de  tirer  des  larmes  de  vos  yeux, 
vous  deviez  pourtant  me  dire  un  mot  fous 
une  feinte  triftelle  ,  me  dire  du  moins  adieu 
comme  ont  fait  plufieurs  inconnus  ,  &  vous 
conformer  en  cela  à  Tufage  établi  dans-  le 
^  monde. 

Enfin  vous  deviez  me  voir  pour  la  der- 
nière fois  dans  le  déplorable  eftat  où  j'é- 
toi  s  réduit  ,  &  me  dire  ôc  recevoir  le  der- 
nier adieu.  Pour  jamais.  Les  autres  l'ont 
fait  5  quoique  je  n'eulle  nulle  liaifon  avec 
eux  5  &c  ils  m'ont  témoigné  par  leurs  lar- 
mes qu'ils  cftoient  fcnfibles  à  mon  deplaifir. 
He  quoy  n'eft-ce  rien  d'avoir  vécu  fami- 
lièrement enfemble,  d'avoir  efté  long-temps 
mon  intime  ami  par  de  paillantes  raifons  * 
Tem   nu.  I> 
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Quid  ,  nifi  tôt  lu/us  &  tôt  mea  feria  nojfes  , 

Tôt  nojfem  lufmfmaque  ipfe  tua  ? 
gtti^ ,  fi  dumtaxat  Remx  mihi  cognitus  ejfes , 

AdfcitHS  totks  in  genus  omne  hcï  ? 
Ciinclane  in  aquoreos  abierunt  mita  ventos } 

Cun^am  ^  Letbàs  merfaferuntur  aquis  î 

^on  ego  te  pUcidâ  genitum  reor  urbe  Quïrini  j 

Urbe ,  ?neo  qua  jam  non  adeundapede  eft, 
Sedfcoptdis,  Pontiqaos  lue  habet  orafinifiri: 

Inqtte  feris  ScjthiiZ  Sarmaticïfque  jugis. 
Et  tuafunt  filicis  circum  pracordia  venA  \ 

Et  rigidumfem  femina  petits  habent. 
Qu£que  tibï  qtiondam  tenero  ducenda  palato 

Plena  dédit  nutrix  ubera ,  tigris  erat, 
At  maU  noftra  minusy  quant  nunc,  aliéna  putajfcs; 

Duritiâqîie  miîjï  non  agerêre  rem, 
Sed  quoniam  acceditfaîalibus  hoc  quoque  damnls. 

Ut  careant  numeris  tempora  prima  fuis  j 
Effice  3  peccati  ne  fim  rnemor  hujus -,  &  illo 

ejficium  laudem ,  quo  queror ,  are  îuum. 

LsLtheîs  aqws'l^cs  Anciens  ont  feint  que  les  morts 
ayant  pailé  le  fleuve  Lethé,oublioicnt  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  &  vcù  parmi  les  vivans ,  hii$K  >  %nifie 
oubli. 
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-Qiioy  n'avez-vous  point  eu  part  à  mes  di- 
vertiircmens  ,  auiïi  bien  qu'à  mes  affaires 
les  plus  ferieufes  ,  comme  j'ay  eu  part  aux 
vôtres  ?  Eft-ce  à  Rome  feulement  que  je 
vous  ai  pratiqué ,  vous  que  j'ay  mené  G. 
fouvent  avec  moy  en  toutes  fortes  de  lieuxr 
Les  vents  ont-ils  emporté  toutes  ces  chofes 
dans  la  mer  ,  ôc  font-elles  abifmées  dans 
les  eaux  du  *  fleuve  d'oubli  ? 

Je  ne  fçaurois  croire  que  vous  foyez  né 
dans  le  doux  climat  de  Rome ,  où  je  ne 
mettray  plus  le  pied  ,  vous  avez  fans  doute 
pris  naiflance  parmi  les  rochers  épars  fur  la 
rive  gauche  du  Pont-Euxin ,  Se  parmi  les 
monts  fauvages  qui  font  aux  pays  des  Sci- 
thes  Ôc  des  Sarmates.  Vos  entrailles  font 
de  pierre  ,  &c  vôtre  cœur  eft  de  fer.  Vous 
avez  eu  pour  nourrilTe  une  tigrelTe  ,  donc 
vous  avez  dans  vos  jeunes  ans  fuccé  le  lai6t. 
Mes  malheurs  n'auroient  pas  fait  plus  d'iiii- 
prefîîon  dans  vôtre  ame  que  ceux  d'un 
étranger  ,  ôc  vous  ne  paieriez  point  dans 
mon  efprit  pour  un  homme  impitoyable» 
Mais  puifque  j'eftois  d'cftiné  à  ce  nouveaa 
furcroit  d'infortune  ,  que  vous  ne  me  don- 
niez point  de  marques  de  vôtre  ancienne 
amitié ,  faites  que  je  perde  le  fouvenir  de 
vôtre  infidélité  ,  Se  que  je  me  Iode  de  vous© 
comme  je  m'en  pleins  prefentement. 


D  i] 
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E  L  E  G  I  A      VIII. 

ETIZR   inoffenft  metam  tibi  tati"* 
gère  vit  a , 

Qtù  legis  hoc  nobis  non  mimkusy 

OpHS. 

Atque  utinam  pro  te  pojfmt  mea  vota  valere  , 
Oua  pro  me  duros  non  tetïgere  DeosJ 

Donec  erisfelix ,  midtos  numerabis  am'ms : 
Temporafifuerint  nubilia,  folus  eris. 

Afpîcis ,  ut  vcniant  ad  candida  te^a  coluwbx  j 

s/€ccipUt  nullas  fordida  turris  aves. 
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ELEGIE     VIII. 

//  ny  a. point  de  feureté  dans  l amitié  du  vulgaire^ 

E  fouhaite  le  cours  d'une 
herrcnfe  vie  à  ceux  qui  li- 
ront favorablement  cet  Ou- 
vrage ,  &  je  voudrois  bien 
que  mes  vœux  pûllent  leur 
rendre  les  Dieux  aufli  favorables  qu'ils 
m'ont  traitté  rudement.  Taudis  que  vous 
ferez  en  profpcrité  ,  vous  aurez  grand  nom- 
bre d'amis,  mais  ii  la  fortune  vous  eft  con- 
traire j  ils  vous  abandonneront.  Ne  voyez- 
vous  pas  comme  les  pigeons  s'envolent 
aux  colombiers  que  l'on  prend  foin  de 
blanchir  y   de  qu'il  n'en  vient  pas  fur    les 
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Moneaformicdt  tendunt  ad  inania  mnquani  : 

Nulltu  ad  amijfas  ïbit  amicm  opes, 
lltjHe  cornes  rad'tQs per  Solis  eunùbus  umbra ^ 

Cum  latet  hic  prefus  nubibus ,  ïllafugit  j 
Mobile  fie  feqmtur  Fortune  lumina  vulgus  ; 

OUdi  fijnul  inducJa  nuk  teguntur ,  ahït, 
JldC  precor  ut  femper  pojfmt  tibi  falfa  videri  r 

Sfdm  tamen  eventu  yerafatenda  meo, 
Bim  ftetimus  ^  tuïb<t  quantum  fatis  effet ^habeba^  \ 

Nota  quidem  -.fed  non  ^  ambitio/or ,  domus,       j 
At  fimul  impulfa  eft  y  omnes  timnere  ruinam  :       | 

Cautaque  commtmi  terga  dedêrefuga,  \ 

SdLya  nec  admiror  metuunt  fi  fulmina ,  quorum     \ 

Igmbus  afflari  proxïma  qu<zque  folent,  ' 

Sed  tamen  in  duris  renunentem  rébus  amïcum       \ 

Quamlibet  invtfo  Cctfar  in  bofle  probat, 
Wc  folet  irafci  { neque  enim  moderatior  alter,  ) 

Cum  quis  in  adverfis  ,fi  quid  amavit  j  amat. 
De  comité  Ârgoliçi  poftquam  cognovit  Orefi^c , 

^  Narratur  Pjûden  ipfeprobajfe  Thoas. 

a  Ambhiofadomui.  O/idcvcm  dire  qu'il  ne  for-- 
geoic  qu'à  paflei  fa  vie  doucement  fans  air.bitiop. 

h  Narratur  Pyladen.  Cette  hiftoiie  d'Oreftc  &  de 
Pylade  di  de'crite  dans  la  quatiié»ue  Elcgie  du  tjuatrie'-- 
tuc  iivre  des  Ti.ltes. 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  I.  -j^ 
maîfons  qui  font  mal  entretenues.  Les 
fourmis  ne  vont  jamais  aux  greniers  où  il 
n'y  a  point  de  blé  ,  &  lorfqu'un  homme 
cft  ruiné:,  les  amis  cefïent  d'aller  chez  lui. 
Comme  Tombre  fuit  le  corps  lorfque  l'on 
marche  au  Soleil  ,  &:  comme  elle  difparoîr 
quand  cet  Aflre  eft  couvert  de  nuages,  ainfl 
le  vulgaire  inconftant  fuit  l'éclat  de  la  for- 
tune \  mais  iîtôt  qu'elle  ne  brille  plus  ,  il 
fe  retire.  Veiiillent  les  Dieux  que  ces  cho- 
fes  vous  paroilîènt  toujours  fabuleufes  ,  il 
faut  pourtant  avoiier  qu'elles  ne  font  que 
trop  véritables  en  moy. 

Durant  ma  profperité  ,  je  recevois  beau- 
coup de  vifîres  ,  &  ^  ma  maifon  ,  eftoic 
fréquentée  quoiqu'il  n'y  eut  point  d'ambi- 
tion. Mais  dés  qu'on  la  vit  en  décadence, 
tout  le  monde  craignit  d'eftre  enveloppé 
dans  fa  ruine  ,  &  chacun  fongeant  à  fe 
precautionner  ,  s'enfuit  de  chez  -  moy. 
Je  ne  fuis  pas  étonné  qu'on  craig^ne  (î 
fort  le  foudre  qui  a  coutume  de  brûler 
tout  ce  qu'il  rencontre  prés  de  lui.  Néan- 
moins Cefar  eftîme  les  gens  qui  n'abandon- 
nent point  leur  ami  dans  l*adverficé  quoi- 
qu'il foit  criminel  d'Eftat.  Et  par  une  mo- 
dération fans  égale  ,  il  n'a  point  accoutu- 
me de  fe  fâcher  contre  ceux  qui  continuent 
d'aimer  leurs  amis  infortunez.  On  dit  que 
Thoas.  loiia  ^  Pylade  quand  il  fcûc  qu'il 

D   iiij 
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Qudt  fuit  a  A^oridoi.  cum  magno  femper  Achille, 

Laudarifolita  ejl  Hector is  orefides, 
Quodpius  ad  mânes  ihefeus  cornes  ïjjfet  amc9  y 

Tartareum  dicunt  ïndoluijfe  Demn, 
£urjali  Ntfiquefide  tihi  y  Turne ,  reUu , 

Credibile  eft  lacrymis  immaduijfe  gênas. 
JEjl  etiam  miferis  pietas ,  &  in  hofte  probatur, 

Hei  mihi  y  quant  paucos  hu  mea  di^a  movent  ! 
Eîcftatus  y  h£C  remm  nunc  e/î  fonuna  mearum  , 

Debeaî  ut  lacYjmis  nullus  adeffe  modus, 
jft  meafunt  yproprio  quamvis  mœflijfima  cafu, 

^ectora  pro  fenfu  fa^a  ferena  tuo. 
Boc  eventurum  jam  tmn  y  carijfime ,  vidi , 

Ferret  adhue  ijtam  cum  minor  aura  ratem, 
Sive  aliquod  morum  y  feu  vita  labe  carentis 

£/?  pretium  ;  nemo  pluris  habendus  erit. 
Sive  pet  ingenuas  aliquis  caput  extultt  artes  ; 

Oudîbet  eloquiofit  bona  cauffa  tue. 
His  egocommotus  y  dixi  tibi  protinus  ipjïy 

Scena  manct  dotes  grandis  y  amice ,  tuas, 
Jidc  mihi  nsn  evium  fibr£  tonitrufie  finiftri  , 

Linguave  fervata  pennave  dixit  avis. 

a  ^^oridA.  Parrock  grand  amy  d'Achille  ccoit  fils 
/d'A^^or. 
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vouloit  palier  pour  Orcitc  Ton  ami  qu'il 
a  voit  accoiTipagnc. 

^  Hedou  domioit  des  lolianges  à  la  fî^ 
délie  amitié    que    Patrocle  avoir  pour   le 
grand  Achille   :    Et  mêm^e   l'on  tient  que 
Pluton  fut  fenliblement  touché  à  la  veue 
de  Thefée  qui  venoit  voir  aux  Enf:irs  fon 
ami  Pirothoies.     Il  y  a  lieu  de  croire  que 
Turnus  verfa  des  larmes  au  récit  qui  lui 
fut  fait  de  l'amitié  d'Euryalc  ,  ÔC  de  Ni  {lis. 
L'afFedion  que  l'on  a  pour  les  miferables 
eft  même  eftimée  des  ennemis.   H^las  qu'il 
y  a  peu  de  gens  qui  fe  laillent  émouvoir  à 
ce  que  je  viens  de  dire  !  Pour  moy    je  fuis 
deftiné  par  l'eftat  prefent  de  ma  foi  tune  k 
parler  le  refte  de  mes  jours  dans  une  triftef- 
le  déplorable.    Cependant  quoique  je  fois, 
accablé  de  mon  malheur  ,    j'ay   eu  de  l'a 
}oye  de  vôtre  progrés  ,  &  j'ay  preveu  cet 
événement  dés  le  temps  que  vous-  n'eftiez 
pas  dans  une  Ci  grande  vogue.  Que  (î  la  pu- 
reté des  m.œurs ,  &  une  vie  fans  tache  font 
de  quelque  prix  dans  le  monde  ,  vous  n'au- 
riez perfonne  au  delllis  de  vous ,  ni  mcrae 
du  côté  des  beaux  arts  j  &  toutes  les  caufes 
deviennent    bonnes  par   vôtre    éloquence 
Touché  de  ces  chofes  je  vous  dis  alors,  cher 
ami  5  vos  rares  qualitez  vous  feront  paroî- 
tre  avec  grand  éclat  far  le  théâtre  du  mon- 
de.    Je  ne  prédis  point  par  l'infpedion  des 
brebis  y  ni  par  la   voix  de  le  vol  des  oi- 

D     ¥ 
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Augurium  ratio  eft  ,  &  conjeciura  futuri  : 

Bac  divinavi ,  notkiamque  tuli, 
Qu£  quoniam  ratafimt  \  îoîâ  mihi  mente  tibique 

Gratulor  ,  ingenium  non  Utuiffe  tuum, 
Ji  nojirum  tenehris  utïnam  Utuijet  in  imis  ! 

Ixpedtit  fiudio  lumen  abejfe  meo. 
Ut  que  tibi  profunt  artes ,  famnde  ,  fever^  ; 

Dijfimiles  illis  fie  nccuere  mihi, 
YitÂ  tamen  tibi  nota  me  a  eft  :  \fcis  artibus  iÏÏis 

Au^oris  mores  abft in wffe  fui, 
sus  vêtus  hoc  jure  n  îufummïhi  cxrmen  :  &  iftoss 

Ut  nonlaudandos  ,  fie  tamen  efe  jocos, 
JËrgo  ut  defendi  nullo  mea  pojfe  colore  , 

sic  excufari  crimïnapofe  fAt9, 
Qua.potes  i  excufa:  nec  amïci  défère xaujfam^ 

Qm  bene  cœpifti  y  fie  pede  fempm  eaSi. 
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fcaux.  Je  n'aaguray  de  la  forte  ,  ôc  je  ne  fis 
cette  conjed.ire  de  l'avenir  que  par  l'iniflincft 
naturel  de  la  raifon.  Ceft  ce  que  je  dcvi- 
nay  ,  &  que  je  connus  dez  ce  temps-là. 

Puis  donc  que  ma  prédiction  eft  vérita- 
ble ,  je  m^en  applaudis  moy-même5&  main- 
tenant je  vous  félicite  d'avoir  fait  briller 
vôtre  cfprit.  He  pleuft  aux  Dieux  que  le 
mien  eiift  eflé  enfeveli  éternellement  dans 
les  plus  épaiifes  ténèbres  de  l'oubli  ?  Il  m'eut 
cilé  très  avantageux  de  n'avoir  jamais  m.is 
en  lumière  mes  ouvrages.  Et  comme  vous 
tirez  de  grands  avantages  des  iciences  fe- 
rieufes  que  vous  cultivez  je  me  fuis  perdu 
pour  m'eftre  attaché  à  d'autres  qui  leur  font 
fort  oppofées. 

Vous  fçavez  pourtant  quelle  a  eftc  ma 
conduite  ,  ôc  que  je  n'ai  jamais  pratique 
pour  moy  les  arts  que  j'ai  enfeignez.  Les 
vers  5  comme  vous  fçavez  furent  autrefois  le 
divertilïement  de  majeuneife  ,  &  ce  ne 
font  que  de  flmples  jeux  qui  ne  meriteit- 
point  de  louanges.  Comme  donc  ces  vers- 
qui  font  mon  crim.e ,  ne  fe  peuvent  juftificr 
par  aucun  trait  d^éloquence  ,  je  ne  croy  pas 
neanmoms  qu^il  Toit  irapoffible  de  les  ex- 
Gufer.  Faites  ie  de  toute  vôtre  force  n'aban- 
donnez point  la  caufe  dtvàtte  ami ,  &  con^^ 
tinuez  d'agir  en  celàcommevous  avez  dé]a 
commeiicé. 
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s  T  mihi ,  fit  que  ,  precor ,  flav<t  tu^ 
tela  Mmerva 

Nav'îs  j  &  a  pi^a  cajfide  nomett 
lubet^ 

Sive  opus  eft  velisy  mlmmam  bene  currit  ad  auraim 
S'tve  opus  eft  remo  ;  rémige  carpit  iter, 

^}^ec  comtes  volucri  contenta  eft  vïncere^  curfai 
Occupât  egrejfas  quamlibet  ante  rates,. 

it  patitur  ftuéfus  ,fertque  affilienùa  longea 
JEquora  ^  nef  fivis  ï^a  fatifcït  aqnh. 
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Elogt  d'un  Va'tjfeaii:, 

E  fuis  embarqué  dans  un  vaif^ 
feau  nomme  le  bouclier  de  Mi- 
nerve y  parcequ^'on  y  a  peint  cet- 
te figure  :  je  fouhaitte  qu'il  foit 
toujours  fous  la  protedHon  de  cette  Deelîè. 
S'il  faut  le  mettre  à  la  voile  ,  il  vogue  fort 
-vifte  au  moindre  vent  j  &  s^'il  cftbeioin 
qu'il  aille  à  la  rame  ,  on  le  mené  avec  l'a- 
viron..  Il  ne  fe  contente  pas  de  palier  avec 
rapidité  ,  les  vaiileaux  qui  partent  avec 
lui  ,  il  devance  aufli  les  autres  à  qui  on  a 
fait  prendre  le  devant,  il  refifte  fortement 
aux  vagues ,  &c  aux  coups  de  mer  les  plus, 
impétueux ,.  fans  que  l'eau  y  entre  jamaii... 
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nia  ^  Cerinîhïacïs  prïmum  mïhï  cognita  Cenchris 
Fida  manet  trepid<&  duxqiie  corne fque  fugA^ 

Terque  tôt  eventus,  &  iniquis  concita  yentis 
JEquora  ,  Palladio  numim  tutafugit. 

}sunc  quoque  tut  a  precor  vaflifecet  oftia  Ponti , 
Quajque  petit  ,  Getkilitîonsintret  aqu(ts, 

Quétfimul  ^  jEoIï<&  mare  me  deduxit  in  Helles  s 
Et  longum  tenui  limite  fecit  itery 

Ileximus  in  Uvum  curfus  :  &  ab  Uecloris  urbe 

Venimus  ad  port  us ,  Imbria  terra  ,  tuos, 
Inde  levi  vento  Zerjnthia  litora  na^is 

Threïciam  tetigit  fejfa  caiina  samon, 
saîtus  ab  hac  terra  brevis  eft  Tempjra  petenti,         \ 

Hac  dominum  tenus  cfiilU  fecuta  fuum» 
^am  mïhi  Biftonios  placutt  pede  car  père  campos  : 

MelUfponîtacoi  il  la  reliquit  aqnas, 
JDardaniamqae  petit  au^oris  nomen  habentem-y 

Et  te  ruricolâ  Lampface  tut  a  Deo, 

Quaqueper  angujïas  vecJa  maie  virginis  undas 
sefton  Abjdraâ  fèparat  urbe  fretum, 

Mincque  Propontiacis  harentem  Cjz^kon  cris  j 
<^  Cjz,icon  li&me?n£  nobile  gentis  opus  : 

Quaque  tenent  Ponti  Byz^antia  litora fauces, 

z  CorinthUcii  L'une  des  extrcmitcz  de  l'î/thmc- 
ce  Coiinthc  s'ippelloic  Cciichrc  &  .■àu:re-Ltchée. 

b  MoH&  helles,  Aihaaiis  peie  d'Hellés  qui  donna.^ 
Ton  rtom  à  rH:-lieCj^ont  é:;it  fils  d'Eolc 

c  Cyz,:con  Mmonii.*  \a  YUle-  de  Ciziquc  e<)loîùe- 
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La   première  fois    que  je  m'y  cmbarquay 
ce  fut  au  port  de  Cenchre'e  dans  le  Golphe. 
de  *  Corinthe.  Il  me  mené  encore  avec  ieu- 
reté au  lieu  malheureux  de  mon  exil,  &  par- 
mi tant  de-hazards  Sc  de  tempeftes  excitées, 
par  la  furie  des  vents ,  Minerve  l'a  toujours 
protégé.    Maintenant  je  prie  les  Dieux  de 
rendre  fa  navigation  heureufe  fur  cette  mer 
vafle  où  il  va  entrer ,  Se  de  le  faire  abor- 
der fans,  péril   au  pais  des  Getes..    Apres 
qu'il  eut  pailc  ^  THellefpont   ,  de  qu'il  eut 
traverfé  les  détroits    ,    nous  toumamcs   à 
main  gauche  ,  &:  partant  du  port  de  Troye 
nous  mouillâmes  l'anchre  à  celui  d'Imbrie. 
Enfuite  nous  arrivâmes  par  un  petit  vent 
à  Zerinthe ,  Se  fatiguez  de  la  mer  nous  pri- 
mes terre  à  Samothrace.    Il  n'y  a  qu'un  pe- 
tit trajet  de  ce  lieu  jufqu'à  Tentyre.  Je  quit- 
tay  là  mon  vaiiîeau,  &  je  fus  bien  aifc  de 
defcendre  à  terre  pour  voir  le  pays  de  Thra- 
ce.  Aufortir  de  PEllefpont ,  noflre  Navire 
fit  voile  vers  la,  ville  de  Dardanie  ,  appelléc 
ainfi  par  Dard  anus»  Nous  vîmes  au  (Il  Lam- 
pfaque  dont  le  Dieu  des  champs  eft  pro- 
tedeur. 

Nouspaflames  le  détroit  qui  fepare  Sefte 
d'Abyde  ,  Se  qu'Europe  traverfa  par  la  trom- 
perie de  Jupiter.  De  là  nous  cinglâmes  vers 
la  Propontide  ,  où  la  ville  de  Cyfiq  eefl 
fîtuée  qui  eft  une  célèbre  colonie  des  Thef- 
falkns.    Nous  vîmes  Biza^ice  qui  eft  entre 
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Hic  locus  eft  gemini  janua  vafia  7naris, 
UàLC  precor  évinçât ,  propulfaque  ftantibus  Aufirh 

Tranfeatinjlabïles  ftrenua  Cjaneas  i 
Thyanicvjque  Jtnus ,  &  ab  hïsper  Apollmis  w/bcm 

Altafub  Anchtali  mœma  tendat  iter, 
Inde  Mefembriacos  portus,  &  OdeJJon ,  &  arces 

Prdtereat  di^as  nomine ,  Bacche  ^tuo  : 
£t  quos  jéîcatkoi  memorant  a  mœnibus  ortos 

Sedibus  bis  profugum  ionftituîffh  Larem, 
Aquibtis  adveniat  Miietida  fofpes  ad  urbem.y 

Offenfi  quo  me  compuïtt  ira  Dei. 
Mancfi  cohîigerit ,  meritdi  cadet  agna  Minerve» 

Nonfacit  ad  mjiras  hoftia  major  opes,  m 

Vos  quoque  Tjndaridx.quos  hxc  colit  infulafratreSy 

Ivî^te  precor  duplici  numsn  adesfe  vhz. 
Altéra  namque  parât  sjmplegadas  ire  per  ar^as^ 

scindere  Bïftonias  altéra  puppis  aquas» 
Vifs  facite ,  ut  vent  os  ^  locactim  diverfa  petamus, 

lila  fuos  habeAt  y  nec  minus  ifia  fuoi,. 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  T.  89 
(îeux  mers  d'où  l'on  peut  entrer  dans  l'une 
ôc  dans  l'autre. 

Je  prie  les  Dieux  que  noftre  vaiiTeau  fa- 
vorifé  d'un  bon  vent  ,  ait  la  force  de  fur- 
monter  ôc  d'éviter  les  écueils  des  Cyannées; 
qu'il  palîe  le  Golphe  de  Thinnie  ,  ôc  que 
de  la  ville  d'Apoilonie  il  aborde  aux  murs 
d'Anchile.  Qu'au  fortir  de  là  il  voye  en 
pallant  le  Havre  de  Mefambrie  ,  Odellc,  ÔC 
Dionifople  ,  ôc  la  ville  que  fondèrent  les 
defcendans  d'Alçathoe  ,  après  qu'ils  furent 
chalïez  de  leur  pays.  Qii'il  arrive  enfiiîtte 
à  bon  port  à  Tomes ,  bâti  par  les  Milefiens, 
où  je  vas  eftre  banni  par  l'ordre  d'un  Dieu 
que  j'ai  offenfé. 

Si  mon  vaiiîcau  mouille  l'anchre  en  ce 
pays  là,  j'immoleray  à  Minerve  une  jeune 
brebis  *,  car  mon  bien  ne  me  permet  pas  de 
luy  offrir  un  plus  grand  Sacrifice:  Et  vous 
Tyntarides  frères  Jumeaux  qui  eftes  rêverez 
dans  cette  Ifle  ,  afïiftez  nos  deux  vaiileaux,. 
l'un  qui  fe  prépare  à  faire  voile  vers  les 
Symplegades ,  ÔC  l^autre  vers  les  rivages  de 
la  Thrace  ,  donnez  leur  des  vents  favo- 
rables dans  leurs  routes  différentes  >  ôc  fai- 
tes que  leur  navigation  foit  également  heu- 
reufc. 
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E  L  E  G  I  A      X. 

ITTERA    qtucunqiie  eft  îoto  îibï 
leaa  Ithello , 

Ift  mïhï  folîictu  tempore  fa^^ 

Aut  hdnc  me ,  gelidi  tremerem  cum  menfe  De- 
cembrïs  ; 

Scribentem  mediis  Hadrîa  vïdit  aqtiis  : 

jfut  ,  poi9quam   bimarem   curfii    fiperaviiwa 
ijlhmon  : 

Alteraque  efi  noflrx,  fumta  urina  fugd, 

Ouodfacerem  ver  fus  interferamurmura  pontis 

CjcLidas  JEgaas  obJlupHÏJfe  puto. 
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Jl  s'excufe  des  défauts  qui  font  dans  fes  Elégies, 

O  U  T  ce  que  vous  avez  lu  dans 
ce  Livre  ,  a  cfté  fait  parmi  les 
chagrins  que  j'ay  eus  pendant 
mcn  voyage  j  la  mer  Adriatique 
m^a  veu  au  mois  de  Décembre  tremblant 
de  froid  faire  une  partie  de  ces  lettres.  J'en 
ay  compofé  quelques  autres  après  que  nous 
eûmes  paiVé  l^Ifthme  qui  eft  entre  deuxmers^ 
ëc  que  nous  changeafmes  de  vailleau  pour 
aller  à  nôtre  exil. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Cyclades  n^ayent 
efté  étonnées  ,  de  me  voir  faire  des  vers 
parmi  tant  de  vagues  mugiiTantes,    Et  moy 
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Jpfe  ego  nunc  miror  ,  tamis  animique  mari/que 

Tlu^iibtîs  ïngenium  non  ceàdijje  meum. 
Seuftupor  huicjîudio ,  five  huk  ïnfania  nomen  y 

Omnii  ab  hac  cura  mens  révélât  a  mea  eft, 
Sdpe  ego  n'mbofis  dubius  jacUbar  ab  Hadis  : 

S£pe  minax  a  Steropes  Jîdere  pontm  erat» 
Fufcabatque  diem  cuftos  Brymantbidos  Ur/d  5 

Aut  Byadasfdvis  auxerat  jfafter  aquis  : 
S(Zpe  maris  pars  intus  erat  j  tamen  ipfe  trementï 

Carmina  ducebam  qualiacunque  fnann. 
"Nhuc  queque  contenti  ftridunt  aquilone  rudentes-^ 

Inque  modum  tumuli  concava  furgtt  aqua, 
Jpfe  gubernator  tollens  ad  fidera  palmas 

Expofcit  votis  immemor  artis  opcm, 
Quocunque  adfpicîo ,  mhil  eft  ^  nijt  mortii  imago  i 

Ouam  dubiâ  tïmeo  même ,  timenfque  precor, 
Attigero  portum ,  porta  terrebor  ab  ipfo. 

Plus  habet  infeftâ  terra  timoris  aqtiL 

3i  Steropes  fidere*    U^îc  des  Pkïides  s'appelloic  Sic- 
rope. 
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je  m'étonne  aufli  que  j'ayc  pu  confervei: 
mon  efprit  au  milieu  des  agitations  de  mon 
ame&de  la  mer.  Soit  que  l'on  appelle  cet- 
te occupation  ou  infenfibilité  ou  Folie,  il  eft 
très  certain  que  mon  efprit  s*eft  par  là  en- 
tièrement déchargé  de  Ton  chagrin.  Sou- 
vent la  conftellation  pluvieufe  des  che- 
vreaux qui  agitoit  nôtre  vaiiîèau  m'a  fait 
douter  de  ma  vie  ,  ôc  fouvent  l'etoille  de 
^  Sterope  nous  menaçoit  de  naufrage. 

Le  gardien  de  POiirfe  ofFufquoit  le  jour, 
ou  le  vent  de  midi  fe  méloit  parmi  les  fu- 
rieufes  pluyes  qu'il  attiroit  des  Hyades.  Sou- 
vent le  vailfeau  fe  rcmpliflbit  d'une  par- 
tie des  eaux  de  la  mer  -,  Cependant  je  ne 
laillbis  pas  de  faire  des  vers  d'une  maiu 
tremblante.  Dans  le  temps  que  j'écris  ceci, 
on  entend  frémir  les  cordages  par  le  choc 
du  vent  de  Nord  ,  de  les  eaux  s'élevant  com- 
me une  montagne  ,  font  voir  des  abifmcs 
dans  la  mer.  Le  Pilote  même  n'eilant  plus 
maître  de  fon  vaifleau  ;  levé  les  mains  vers 
le  Ciel  pour  implorer  Ton  fecours.  En  quel- 
que lieu  que  je  tourne  mes  regards  ,  je 
trouve  l'image  de  la  mort. 

Dans  le  trouble  de  mon  efprit  elle  me 
paroift  terrible  ,  Se  tout  effrayé  ,  je  fais  dts 
prières.  Si  j'arrive  enfin  au  port.  Le  port 
me  donnera  de  l'effroy  :  Car  la  terre  m'y 
femble  encore  plus  épouvantable  que  l*eau 
où  j'ai  couru  tant  de  rifques.Neptune  ôc 
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NdmfimHl  infidïîs  hominum  pUgique  Uboro  : 

Et  f admit  geminos  ^  enfis  &  unda  metus. 
llle  meo  vereor  ne  fpeut  fanguine  fréidam  : 

Uac  titulum  ndJÎYdt.  mortU  hakre  relit. 
Bar  bar  a  par  s  Uva  ejiy  avida  fubflrata  rapina , 

Quant  crttor  &  c^des  beïiaque  femper  babent, 
Ctmiquefiî  kïbernis  agitatum  fluéhbus  aquor  j 

Pecfora  funt  ipfo  turbldiora  mari, 
Quo  magis  hïs  debes  ignofiere ,  candide  lecîor , 

Sifpe  funt ,  ut  funt ,  inferma  tua, 
Ison  hutc  in  noft'ris ,  ut  quondam  ,fcribimus  hortist 

Nec  confuete  meum  leclnle  corpus  habes. 
Ja^orin  indomito  brumali  luce  profundo  : 

Ipfaque  caruleis  cbartaferttur  aquis, 
Improba  pugnat  hj/ems,  indignaturqucy  quod  aufim 

Scrtbere  yfe  rigidas  incutiente  minas, 
Vincat  hjems  hominem.  fed  eodem  tempore  quafi 

Ipfe  modumftatuam  carminis  j  illa  fui. 

a  Enfls  &  undu.  Ovide  n'avoic  pas  feulement  la  met 
à  craindre  ,  mais  encore  les  Nations  barbares  ^ui  h-l- 
bitoicnc  le  long  des  colles  de  cette  iîîo:. 
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les  hommes  me  font  de  la  peine  en  même 
temps  ,  par  les  dangers  dont  ils  me  mena- 
cent ,  &  je  crains  également  le  ^  fer  Se  la 
mer.  L'un  me  fait  appréhender  qu'il  ne  me 
regarde  comme  fa  proye ,  Sc  que  la  mer  ne 
prétende  Ce  rendre  célèbre  par  ma  mort. 

La  Nation  barbare  qui  habite  le  rivage 
gauche  de  ce  climat ,  el?i:  avide  de  butin  ; 
cll*r  eft  de  tout  temps  accoutumée  au  fang  , 
au  carnage  &  à  la  guerre  ;  ôc  la  mer  qui  eft 
agitée  par  les  vagues  de  l'hiver  ,  Tefl:  encore 
moins  que  mon  cœur.  C'eft  pourquoi ,  mon 
cher  Lcdeur  ,  vous  devez  eftre  plus  indul- 
gent à  ces  Elégies ,  fi  elles  ne  repondent  pas 
à  l'efperance  que  vous  en  aviez  conçue. 
I  Nous  ne  faifons  pas  de  Vers  comme  autre- 
fois dans  nos  jardins  émaillez  de  fleurs  j  ôc 
je  ne  couche  pas  dans  mon  lit  accoutumé. 

Je  fuis  agité  fur  une  mer  qui  eft  indomp- 
table pendant  ces  frimats;  ôc  fes  vagues  re- 
jalliftént  far  les  tablettes  où  j'écris  ces  vers. 
J'ay  à  combattre  un  fâcheux  hiver  qui  pa- 
roillant  s'indigner  que  j'ofc  prefentement 
écrire ,  me  fait  de  rudes  menaces.  Que  l'hi- 
ver remporte  la  vidoire  fur  moy ,  mais  je  le 
conjure  de  finir  fa  rigueur  qi\and  je  finirai 
cette  Elede, 
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P.  O  V  I  D  I  I 
NASONIS. 

TRISTIUM. 

LIBER     SECUNDUS. 

^S«§^^  U  ID    mihi  yohïfeum  ejî,  infelix 
cura  lîbellï , 


Ingen'w  per'ù  qui  mifer  ïpfe  nieo  ? 

Cur  mode  damnatas  rcpeto  mea  crimïna  Mh- 
As? 
An  femel  eft  pœnam  commerutfe  partim? 

CArmind  feferunt ,  ut  fne  cognofcere  relient 
Om'me  mnfaujlo  /«mina  vir^ue  ,  mea. 
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LIVRE     SECOND.      ", 

0^'i^^  /^/V  fof^  Apologie  à  Augujîe. 

O  u  R  c^u  o  Y  dois  -  je  encore 
dans  mon  mal-heur  prendre 
foin  de  faire  des  vers  ,  moy 
qui  me  fuis  perdu  miferable- 
ment  par  l'inclination  que  j'a- 
vois  à  la  Poëfie?  Pourquoy  va-je  rentrer  en 
commerce  avec  les  Mufes  qu'on  a  condam- 
nées comme  criminelles  ?  N'eft-ce  pas  allez 
que  j'aye  une  fois  mérité  d'être  puni  ?  Mes 
vers  malheureufement  pour  moy  ,  ont  fait 
que  les  hommes  &  les  femmes  ont  fouhaité 
de  me  connoître. 

Tçmc  VUL  E 
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Carmin  a  fuerwnt ,  ut  me  morefque  nctaret 

^4m  de?num  visa  Cdifar  ab  Ane  meos. 
Dewe  mibï  ftuâïum  \  viu  qiioque  crimïna  demes, 

jfcceptu'tn  refera  verfibus ,  ejfe  nocens,  < 

liocpretïmi  cur£  vigiUtorumque  Liborum 

Cepimm,  ingénia  pœna  reperta  meo. 
Si  fapeum ,  -  docîas  odïjfcm  jure  forores , 

Nuniina  cultori  perniciofa  fuo. 
At  nunc  (  tanta  meo  eomes  tft  infanïa  morbo  ) 

Saxa  malum  refera  rurfus  ad  tft  a  pedem. 
Scilicet  &  vtcttis  repeùt  gladtator  arenam  \ 

JEt  redit  in  mmïdM  naufraga  puppis  aquas. 
Forfitan ,  ut  quondam  ^  lemhrantia  régna  tenentt 

Sic  mïbi  res  eadem  vubms  opemque  feret  : 
Mufaque.quammovitymotam  quoque  lenïet  tram 

Sxorant  magnos  carmina  fipe  Deos.  /'■ 

Jpfe  quoque  Aufemas  defar  matrefque  nurufque'. 

Carmina  <^  turrigera  dicere  jujfit  Opi, 

tiDcBiu  Jorcres.  L'art  d'aimci  que  corapôfaOvîd 
contribua  b  aicoup  à  fa  perte.  '" 

b  TiutranJiA  régna..  Tcucias  Roy  de  Myfie  n'ayo^ 
qu'une  fîile  nommée  Aigiope  ,  qu'il  donsia  en  mariai 
à  Thelcphe  5  cclui-cy  fa:  au  Recours  des  Troycns  ,  i 
Achille  i'àyanc  bieflé  le  guérit  enfuite, 

TiirrigivA  opi.  Ops  femme  de  Sacuiiic  cfioit  pcim 
çouienuec  de  Tours. 
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Les  Vers  que  j'ay  faits  fur  l^art  d'aimer 
ayant  de  tout  temps  depIu  à  Cefar  ,  Pont 
porté  a  obferver  de  prés  la  conduite  de  mx 
vie.  Otez-moy  l'amour  des  Vers  5  vous 
ôterez  tous  mes  crimes.  Ce  qui  me  revient 
de  la  Pocfie  ,  eft  qu'elle  m*a  rendu  cri-* 
minel. 

Voila  le  prix  de  m.es  foins  ,  de  mes  Ion-" 
gués  veilles,  &  de  mes  travaux.  Voila  le 
rude  châtiment  ,  que  m'a  attiré  mon  génie 
poétique.  Si  j'euiïe  eu  du  jugement ,  j'au- 
rois  dételle  avec  raifon  les  ^  fçavantes 
fœurs ,  comme  des  Divinités  funeîles  pour 
les  avoir  cultivées.  Mais  je  vas  encore  heur- 
ter m^al-heureufement  le  pied  contre  ce  ro- 
cher ,  tant  il  cft  vray  que  la  folle  maladie 
de  faire  des  Vers  ne  m'abandonne  ja- 
mais. 

C'eft  ainfi  qu'un  gladiateur  qui  a  efté 
/aincu  veut  combatre  encore  dans  l'Arène, 
^  qu'un  navire  échappé  d'un  naufrage  fe 
émet  en  mer.  Peut-eftre  que  du  même  coup 
[ui  m'a  bleilé  ,  je  pourray  recevoir  du  fe- 
ours  ,  comme  il  arriva  à  Thélephe  fuccef- 
èur  du  Roy  ^  Tenthras&  que  ma  Ivlufe  ap- 
)aifera  la  colère  qu'elle  a  excitée.  Sou- 
ent  les  plus  grands  des  Dieux  fe  laiffent 
léchir  par  la  Po  fie.  Cefar  même  n'a-t'ii 
•as  ordonné  que  les  Dames  d'Italie  chan- 
alTent  des  Vers  à  la  loiiano-e  de  la  Deelle 
Cybele  qui  eft  couronnée  de  toursï  II  l'â- 
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^ujferat  &  Phœbo  dici  5  quo  tempore  ludos 

Tech  ,  quos  adfpicit  unafemeL 
Jîis  prccor  cxemplis  tua  nunc ,  mitïjfime  C^far, 

Fiat  ab  ïngcnio  molltor  ira  meo, 
Mu  quidem  yufia  ejl ,  nec  me  meruijfe  negabo. 

Non  adco  noftrofugit  ab  ore  ptidor, 
Sed,mfi  peccajfem,  qnidtu  concedere  poffcs  ? 

Materiam  venta  fors  tïbï  noftra  dédit. 

si ,  quoties  hommes  peccant  ^fiia  fulmina  mittat 
Jupiter ,  cxiguo  tempore  inermis  erit. 

Hic  uhi  detontiît  Jirepituque  exîerruit  orbem , 
Purum  difiujfis  aéra  'reddit  aquis. 

Jure  igitur  genitorque  Deutn  rectorque  vocatur  ; 
Jure  capax  mundus  nil  Jove  majus  habet. 

Tu  quoque ,  cum  PatrtA  reâor  dicare  Patcrque  y 
Utere  more  a  Dei  nomm  habcntis  idem, 

Idqucfacis  :  ^  nec  te  quifquam  moderatius  unqu^\ 
Im.perii  pottitt  frana  tenere  fui. 

Tu  veniam  parti  fuperata  fdpe  dedifîi , 

Non  concejfurus  quam  tibï  viclor  erat, 
Diviîiis  etia?n  multos  &  bonoribus  aucios 

a  jyd  r.omm.  II  compare  Auguftc  à  Jupiter  en  pu 

fan  c  &  en  diviniic. 

•b  -Ve^ /i'.   Cfpcntbnt  Au gufte 'mourut  fans  donr 
aucune  a^aïque  de  clémence  au  pauvre  Ovide. 
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voit  aufli  ordonné  pour  honnorer  Apollon  à 
la  fefte  des  jeux  du  fiecle, 

QLie  tous  ces  exemples ,  Seigneur  ,  exci- 
tent vôtre  clémence  à  modérer  la  colère  où 
mes  vers  vous  ont  jette.  Elle  eft  jufte  cette 
colère  ,  &c  j'avoue  que  j'ay  mérité  de  m'en 
attirer  les  coups ,  je  n'ay  pas  encore  Pimpu- 
dence  d'en  parler  d'une  autre  forte.  Mais 
fi  je  ne  vous  avois  pas  ofFenfé  ,  qu'auriez- 
vous  à  me  pardonner  ?  Mon  mal-heur  vous 
a  donné  lieu  de  m'accorder  une  ei'^ce  fl 
toutes  les  fois  que  les  hommes  pèchent ,  Ju- 
piter leur  lançoit  fes  foudres ,  il  feroit  bien- 
toft  épuifé  de  traits.  Mais  après  avoir  fait 
gronder  fon  tonnerre  ,  ôc  ceffé  d'épouvan- 
ter le  monde  par  ce  grand  bruit  ,  il  donne 
un  beau  temps  fans  aucune  pluye. 

C'eft  donc  jugement  qu'il  eft  appelle  le 
père  Se  le  Maître  des  Dieux  ,  &  que  l'Uni- 
vers dans  fon  étendue  n'a  rien  de  plus  grand 
que  lui  :  ain(i  vous  qui  regillez  la  Patrie,  ÔC 
qui  en  eftes  appelle  le  père  ,  imitez  la  bon- 
ré  de  ce  *  Dieu  qui  porte  les  mêmes  noms. 
Il  eft  vray  que  vous  le  faites  ;  car  jufqu'à 
prcfent  l'Empire  n'a  jamais  efté  gouverné 
plus  ^  modérément  que  fous  vos  ordres. 
Vous  avez  fouvent  pardonné  à  des  ennemis 
vaincus  ,  qui  n'auroient  pas  eu  cet  égard 
pour  vous  3  s'ils  euifent  remporté  la  vic- 
toire. 

J'en  ay  même  veu   placeurs   qui  après 
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Vidi  5  qui  tîtkrant  in  caput  arma  tuum. 
Qudqm  die  s  bsUum ,  beUi  tihi  fufiuîîî  iram  : 

Tarfqae  fim-il  remplis  uîraque  denatulit, 
Utque  îw.is  gaudet  miles ,  quod  vkerit  hofiem .; 

Sic ,  vicîum  air  fe  gaudeat ,  hojïis  habet. 
Caujfa  mea  eft  melior  :  qui  ncc  contraria  dicor 

Arma  ,  nec  boftiles  ejfe  fscutus  apes. 
P(?r  mare  >  per  terras^per  tenta  numinajuro  o 

Ter  te  pr<zfentem  ••  confptcuumque  Beum  , 
Bmîc  animumfavijje  tïbi ,  Vir  maxime  :  neque , 

Ou  a  fila  pot  ui ,  mente  fwjfg  îuunu 
Optavi  peteres  cdefiïa  fidera  tarde  y 

Farfqueftâ  turba  parva  precanîis  idem, 
It  pia  tbura  dedi  pro  te  :  cumque  omnibus  unia 

Jpfe  quoque  adJHvi  publica  vota  mets, 
Quid  referam  libros ,  illos  quoqne,  crimina  mftra 

*  Mille  locis  plenos  nominis  ejfe  tui  ? 
Infpice  majîis  opus ,  quod  adhuc  fine  fine  relïquï , 

In  non  crcdendos  corpora  ver  fa  modos  , 

a  Cor.fpicuum.  Il  veut  dire  que  Cefar  eftoit  un  Dici 
vifible  &  d'un  grand  éclat. 

b  înfpice  7najus.  Il  cnieud  païkr  de  fon  Ouviagi 
des  Metaînorphofcs. 
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avoir  porté  les  armes  contre  vous  ,  ont  efté 
par  vôtre  libéralité  cotnblez  de  richelles  ÔC 
d'honneurs  :  &  le  même  jour  que  ceiïbit  la 
guerre,  vôtre  colère  cclToit  aufïi.  Ceux  mê- 
me du  parti  vaincu  portoient  avec  leurs 
vainqueurs  des  offrandes  dans  les  Temples. 
Comme  vos  foldats  fe  réjoiiiirent  d'avoir 
défait  Pennemi ,  ainfi  l'ennemi  à  fujet  de  fe 
réjouir  de  vôtre  vidtoire.  Ma  caufe  en  cela 
eft  bien  meilleure  ,  puifque  l'on  ne  fçauroit 
dire  que  j'aye  jamais  pris  les  armes  contre 
vous  ,  ni  que  j'aye  fuivi  le  parti  de  vos 
ennemis. 

Je  vous  protcfle  par  la  mer  ,  par  la  terre 
&:par  h  Ciel  ,  &  je  jure  par  vous  mcme  , 
qui  eiles  un  ^  Dieu  vivant  &:  vihble  ,  que 
j'ai  toujours  fait  des  vœux  pour  vôtre  pros- 
périté, Oiii  5  gcand  Prince  j'ay  efté  à  vous 
de  tout  mon  cceu;,  autant  que  j'en  ay  eu  le 
pouvoir.  ]'ai  •  ;  uhaitté  que  le  Ciel  vous  lai{^ 
fat  long-temps  flir  la  terre.  Et  dans  le  pe- 
tit eflât  de  ma  fortune  j'ai  joint  mes  priè- 
res à  celles  du  peuple,  j'ai  oitert  de  l'encens 
pour  vous  5  &c  en  cela  j'ai  mêlé  mes  vœux 
à  ceux  du  public.  Parleray-je  de  mes  li- 
vres que  vous  tenez  pour  fi  criminels  ;  ils 
font  en  plufieurs  endroits  tout  remplis  de 
vôtre  nom.  »  Regardez  un  plus  grand  ou- 
vrage que  j'ay  laiiïé  imparfait ,  où  il  y  a 
un  nombre  incroyable  de  transformations^ 
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Jnvenïes  vejïri  }r<zconia  nominis  ïUic  : 
Inventes  animi  pignora  milita  ?nei. 

iion  tua  cannmïbiis  major  fit  gleria ,  nec  quo  y 
Ut  major  fiât ,  cre/cere  pofifit ,  habet, 

Tama  lovis  fufereft.   tamen  hune  fua  fa^a  re- 
fcrri  3 

JLtfe  materiam  carminis  Cjfe  /juvat: 
Cumque  Gigantei  memorantur  praiia.  belii  \ 

Credîbïîe  eft  Utum  laudïbus  effe  fuis 
Te  célébrant  al'n  qiianîo  decet  ore ,  tuafque 

Ingenio  laudes  uberiore  canunt. 
Sed  tamen,  utfufd  taurorumfangiiïne  centum$ 

Sic  capiîur  minimo  thuris  honore  Dem, 
^h férus,  &  mbU  nim'mm  crudeliter  hoflis , 

Delicm  legit  qui  îïbi  cunque  meas  ! 
[  Carmina  ne  noftris  fie  te  venerantia  lïbris 

Judich  pojfmt  candidiore  legi.  ] 
Ijfe  fed  ïrato  quis  te  mïhi  pojfet  amicm  ? 

Yïx  tune  ïpfemihi  non  inimicus  eram, 
Cum  cœpïî  quajfata  demus  fubfidere  j  partes 

In  pYOclinatas  omne  recu?nbit  onus  : 
Cunciaqtie  Fortunâ  rimam  factente  dehifcunt, 

Ipfa  fuo  quondam  pondère  teéia  ruunt. 
Xrgo  hçminum  quafitum  odimn  mihi  carminé  : 
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vous  y  trouverez  vos  éloges ,  &C  beaucoup 
de  marques  de  mon  zèle. 

Les  vers  ne  fçauroient  rien  ajoâter  à 
l'éclat  de  vôtre  gloire  ,  parce  qu'elle  eft  éle- 
vée au  fupréme  point  de  grandeur.  La  ré- 
putation de  Jupiter  eflflms  bornes  3  cepen- 
dant il  aime  à  voir  Tes  belles  adions  écri- 
tes dans  les  ouvrages  des  Poètes ,  Se  quand 
on  décrit  Tes  combats  contre  les  G-ants, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  cil:  bien  aife  de  re- 
cevoir des  louanges  ,  d'autres  Auteurs  plus 
habiles  célèbrent  de  changent  mieux  que 
moy  vos  louables  qualitez  ;,  mais  un  grand 
Dieu  comme  vous  n'accepte  pas  mcins 
agréablement  une  petite  oifrande  d'e.icens, 
qu'un   Sacrifice  de  cent  taureaux. 

Il  faut  edre  cruel  &:  barbare  il  l'on  vous 
lit  mes  vers  amoureux  pour  vous  empêcher 
de  lire  d'un  œil  favorable  mes  autres  Poé- 
fics  ,  où  je  parle  avantageufement  de  vous. 
Mais  qui  pourroit  etlre  mon  ami  tandis  que 
vous  ferez  irrité  contre  moy  ?]'ai  bien  de  la 
peine  en  cet  eftat  à  ne  pas  me  vouloir  mal 
à  moy-même.  Lorfqu'une  maifon  menace 
de  ruine  ,  tout  le  fardeau  panche  vers  l'en- 
droit qui  va  tomber. 

Ainii  toutes  chofes  fe  détrulfent ,  dés  que 
la  fortune  y  fait  brèche  :  quekpes  unes 
tombent  d'elles  mêmes  par  leur  propre 
poids.  Je  me  fuis  donc  attiré  la  haine  des 
hommes  par  mes  vers  y  &c  en  cela  le  pu- 
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Debuit  y  eft  vultm  turba  fecuta  fuos, 
'M  (  memini  )  vitamque  meam  more/que  prohabas 

lllo ,  quem  dederas ,  a  prateremuis  equo, 
[  Ouod  fi  non  prodeft ,  &  honnejîï  gratta  nuîla 

Hedditur  \  at  nulliim  crïmen  adeptus  eram,  ] 
l^cc  maie  commiffi  efl  nobis  fartuna  reorum , 

Lifque  decem  decies  infpic'tenda  viris. 
^  Res  qitoqtte  privatas  ftatui  fine  crimine  judex  : 

Beque  meâfajfa  eft  pars  quoque  viéia  fide. 

Me  mïferam  !  potui ,  fi  non  extrema  nocerent , 

Judicio  tutu!  non  femel  ejfe  tuo. 
Ultima  me  perdunt:  ïmoquc  fub  Aquore  mergit 

Incolumen  toties  wna  procella  ratem. 
Kfc  mihï  pars  nocitït  de  gurgite  parva  :  fed  omnes 

Prejfere  hoc  fluctm  ,  Oceanufque  caput, 
Cur  atiquïdv'tdi  ?  cur  naxialiumma  feci  ? 

Cur  ïmprudcnti  cognita  culpa  niïh't  ? 
Jnfihis  '^  jfcUon  vïdit  fr,w  vefie  Dïanam  : 

2L?r&îererinîiicc(H0.  Les  Chevaliers  Romains  paf- 
loient  en  revcue  à  cluviL 

h  Res  quoque.  Ovide  éioic  magiftrat  dans  une  jiirif- 
èiflion  (ubilccrneGii  fedecidoient  plusieurs  affaires  de: 
particulier  à  paruculicr. 

c  Car  nliquid  vidi»  Cela  donne  Ii<iu  àz  croire  qu'Q- 
vide  avoic  vcû  Augulte  d.-inî  q-ûclque  mauvaifc  adlîori, 

d  ln[iim  Acl-h^cn-.    •  dh:on  revenant  dt    la  cli./îe,   * 
tout  fatig':é  :>'ù!!a  rspofcr  \>\:é:  d'une  fontaine  ;;au  Bu- 
ne  fe  baignwit  toute  nue  ,  elle  eu  eut  un  fi-â^^and  dcpit 
«qu'elle  ie  changea  en  ceif^ 
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blic  à  du  fuivre  vos  fencîmei-is.  Cepen- 
dant je  me  fouviens  que  ma  conduite  &  mes 
adions  ne  vous  eftoient  point  defagreables, 
quand  je  pallay  en  reveue  fur  un  ^  cheval 
que  vous  m'aviez  donné,  Qt'e  fi  cet  hon- 
neur ne  me  fert  de  rien  ,  Ôc  que  l'on  n'ait 
point  d'égard  à  l'intégrité  de  mes  mœurs, 
au  moins  ne  m'a  t'on  pas  maitraitté  pour 
avoir  commis  des  crimes. 

On  ne  s'eil  pas  mal  trouvé  du  jugement 
des  procès  qui  font  venus  devant  moy  dans, 
ma  Charge  de  Centum-Virat.  Et  bien  loin 
d'avoir  eu  du  reproche  des  ^  affaires  que  j'a- 
vois  jugées  ,  les  parties  mêmes  qui  per- 
doient  leur  caiife  publioient  mon  équité 
Ha  miferable  que  je  fliis  ?  Sans  les  derniè- 
res adtions  de  ma  vie  qui  m'ont  efté  li  fa- 
neftes  ,  j'aurois  pu  palier  le  relie  de  mes 
jours  à  couvert  de  tout  mal-heur  ,  comme- 
vous  l'avez  vous  mcine  témoigné  plus  d'u* 
ne  fois.  Ce  que  j'ai  donc  fait  en  dernier 
lieu  à  caufé  ma  perte  ;  Se  mon  vailfeau  qui 
s'efloit  fauve  de  tant  de  périls  a  coulé  à. 
fonds  d'Un  feul  coup  de  vague.  Ce  n'eft  pas. 
un  petit  flot  ,  mais  tous  ceux  de  l'Océan, 
qui  m'ont  précipité  dans  la  mer. 

Pourquoi  ^  ai~jc  vu  quelque  chofe  ?"  Pour- 
quoy  ay-je  eu  le  mal-heur  de  rendre  ipes: 
yeux:  coupables  ?  Pourquoi  ai-je  efté  témoin; 
d'une  faute  ,  que  je  ne  m'attendois  pas  de 
tôir^jL   ^.  Adeon  vit  fans  y  penfer  Diaiie.: 
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Prada  fuit  canibus  non  minus  illefuis. 
Sàlïceî  in  Superis  etiainfinuna  luenda  ejî  -y 

J^ec  veniam  Ufo  numine  cafm  habet, 
lUâ  namque  die ,  qua  me  malus  abjlulit  en  or , 

Varva  qtiîdem  periit  ,  fedfine  Ube ,  domus. 
Sic  quoque  parya  tamen ,  patrio  dicatur  ut  £va 

Clara ,  nec  ullius  nobilitate  minor  : 
It  neqtie  divitiis ,  nec  paupertate  notanda  : 

Undefit  in  ncutrum  confptciendus  eques. 
Sit  quoque  nojira  domus  vel  cenfu  parva  y  vel  ortu-^ 

Ingenio  certe  ?wn  latet  illa  meo. 
Quo  videar  quamvis  mmium  juveniliter  ufus  ^ 

Grande  tamen  toto  nomen  ab  orbe  fero, 
Turbaque  doéforum  Nafonem  novit ,  &  audet 

î^on  fajUdîtis  amnimerare  virts. 
Corruit  h<zc  igitur  Mufis  accepta ,  fub  uno , 

Sed  non  exiguOy  crim'me  lapfa  domus, 
Atque  eafic  lapfa  eft ,  m  furgere ,  fi  modo  Ufi 

Ematuruerit  Cétfaris  ira ,  queat. 
Cujus  invent  u  pœnA  démenti  a  tant  a  eft, 

Utfuer'ît  nofiro  lenior  Jlla  metu, 
Yhadata  efi,  àtraque  necem  tua  cçnfiitit  ira» 
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toute  nue  ,  Se  cela  n^empccha  pas  qu  il  ne 
fut  la  proye  des  chiens.  C'eft-à  dire  que  le 
hazard  qui  choque  les  Dieux  ,  mérite  d'eftre 
puni,  &c  qu'un  cas  fortuit  qui  les  ofTenfe  ne 
trouve  point  de  pardon   chez  eux. 

Le  jour  même  que  je  tombay  dans  cette 
malheureufe  faute  ,  ma  pauvre  mai  Ton  pé- 
rit, fans  cftre  fouillée  d'aucune  tâche  néan- 
moins dans  fa  médiocrité  elle  eit  iliuftrepar 
mes  Anceflres  ,  Se  ne  cède  en  éclat  de  No- 
bleifc  à  pas  une  autre  maifon.  C^Joiqu'el- 
le  ne  fuft  ni  riche  ni  pauvre  ,  elle  foute- 
noit  alîèz  bien  la  dignité  de  Chevalier. 
Mais  quand  même  elle  ne  feroit  pas  confi- 
derable  par  les  biens  Se  par  fon  origine^,  on 
peut  dire  que  mon  efprit  ne  l'a  point  ren- 
due obfcure.  Et  quoique  dans  ma  jeiineire 
j'aye  écrit  des  vers  trop  libres  ,  je  me  luis 
pourtant  rendu  célèbre  par  tout  le  monde. 

Les  S  ça  vans  connoi  lient  Ovide  ,  Se  ne 
font  point  de  difficulté  de  le  mettre  au  rang 
des  bons  Auteurs.  Mais  enfin  cette  maifon 
qui  eftoit  les  délices  des  Mufes ,  eft  prefen- 
tement  ruinée  par  une  grande  imprudence. 
Cependant  elle  pourroit  fe  relever  de  fa 
chutte  fi  l'on  appaifoit  un  peu  la  colère  de 
Cefar.  Et  par  l'événement  de  ma  punition, 
fa  clémence  me  paroît  plus  grande  que  la 
crainte  que  j'avois  eue. 

Vous  m'avez  donné  la  vie,  &  vous  n'a- 
vez point  porté  voftre  colère  jufqu'à  me  faire 
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O  Princeps  parce  vïnbus  ufe  tuis, 
Infuper  accédant ,  te  non  adimente ,  paterne 

(  Tanquam  vit  a  parum  muneris  effet  )  opes, 
Nec  mea  decreto  damnafiifacia  Senatus  : 
^      Nec  mea  feleéio  judice  jujfa  fuga  efi. 

Triftïbus  inveàus  verbïs  (  ita  Frincipe  dignum  ) 

Ultus  es  offenfas  ,  ut  decet ,  ipfe  tua^s. 
Adde  3  quod  edi^um  ,  quamvis  immane  minaxquti 

Attamen  in  pœn<&  nomine  lene  fuît, 
Quippe  »  reîegaîus ,  non  exul  dicor  in  ilio  : 

Parcaque  fortune  Junt  dataverba  medi, 
iJulla  quidemfano  gravior  menîifque  potenti 

Pœna  cjî ,   qnam  tanto  difplicuijfe  viro^. 
Sed  folet  interdum  fieri  placabile  numen: 

Nube  filet  puisa  candidus  ire  dies. 
Vïdi  egopampïnds  oneratam  vitibus  ubmtm , 

Ou dL fuerat  fizvi  fulmine  taéfa  Jovis. 
^pfe  licetfperare  vctes  \  fperabimus  dque. 

Hoc  unum  fieri  te  prohibente  potejî^ 
Sj>es  mihi  magna  fibit ,  ctm  te,  mitijfime  Prince^^ 

Spesmïhi  ,  refpicio  cumineafata,  cadtt, 

a  Rel-'^aius.  Les  luïifccn'ulresdiren':  q  /un  homtftf 

qui  tft  relvg,ué  ,  n'cît  b.  nni  que  pour  un  ^lchîs  liunUjL» 
aiâs-tiu'uu  exilé  i'clt  poui  Loùjoars. 
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mourir.  Olii  grand  Prince  ,  vous  avez  ufé 
de  vôtre  pouvoir  avec  beaucoup  de  mode- 
ration  :   &c  comme  fi  c'eftoit  peu  de  chofc 

de  m*avoîr  fait  o-race  de  la  vie  ,   vous  avez 

... 
encore  la  bonté  de  me  laiiler  jo'dir  de  mon 

bien.  Vous  n'avez  pas  fait  condamner  mes- 
adions  par  Arreft  du  Sénat  ,  &  je  ne  fuis 
point  banni  par  ordonnance  de  Commif- 
iaires.  Vous  m'avez  feulement  parle  d'une 
manière  affligeante  ,  &  digne  d'un  Prince 
irrite.  Ainli  vous  avez  vangé  vous  même 
comme  il  étoit  jufte ,  l'offenfe  que  je  vous 
avois  faites.  Ajoutez  que  cet  Arreft  quoi- 
que rude  ôc  menaçant  eftoit  néanmoins  bien 
doux  par  le  nom  que  vous  donniez  à  ma  pu- 
nition :  car  je  n'y  fuis  point  traitté  de  ban-^ 
ni ,  mais  de  relégué  ,  &  Ton  a  pris  foin  d'y 
cxpofer  ma  difgrace  en  peu  de  paroles. 

J'avoue  qu'il  n'y  a  point  de  tourment 
plus  fenfîble  à  un  honnefte  homme  que  d'a- 
voir dcplû  à  un  fi  grand  Prince.  Cependant 
on  peut  efperer  de  fléchir  enfin  les  Dieux  : 
&  fouvent  après  des  nuages  le  foleil  nous 
donne  de  beaux  jours.  J'ay  vu  des  Ormes 
tout  chargez  de  vignes  après  avoir  efté 
frappez  du  tonnerre.  Quand  même  vous 
m'interdiriez  l'efperance  ,  je  ne  laiiîeray 
pas  ''efperer  ,  &  il  n'y  a  que  cela  feul  qu? 
fe  piiiire'  faire  m.alorré  vous.  T'av  ^[rand  fu- 
tujet  d'efperer  >  lorique  je  regarde  votre- 
cleraciice  ;  mais  mon  efperance  s'évanouit^. 
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jfc  veluti  vernis  ajitafMus  Aquora  non  ejï 

JEqualis  rabies  ,   commuufque  furor  ; 
Sed  modo  fubfidunt ,  intermijfique  filefcunî  > 

Vïmque  putes  iilos  dspofuijfe  fu.tm  j 
Sic  abeunt  redeuntque  met  yariantque  timorés  : 

Et  fpem  pUcandi  dantque  negantque  tut. 
Ter  Super  os  igituryqui  dent  tibi  lùnga^  dabuntque, 

Tempora ,  Romanum  fimod»  nomen  amant  j 
Ter  Patriam ,  qua  te  tut  a  &  fecura  Parente  efi  \ 

Cujus  y  Ut  in  populo  ,  pars  ego  nuper  eram  j 
Sic  tibi,  quemfemper  facils  animjqns  mer  cris. 

Reddatur  grats.  dshïtus  Urbis  amor. 
Liviajtc  tecum  fociales  compleat  annos , 

Ou  A  ,  nïfi  te  3  nullo  conjuge  dignafuit. 
Qudifi  non  effet,  cdebs  te  vicadeceret  : 

Nullaque ,  cm  pejfes  elfe  mari  tus  ,  erat. 
Sofpitefic  te  fit  »  natus  quoque  fofpes  i  &  oïim 

Imperium  regathoccum/eniore  fenex: 

a  Sit  natus,  C*€lfc  Cans  doute  Tibère  àom  il  parle.  «« 
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quand  je  confîdere  mon  mal-heur.  Et  com- 
me les  vents  ne  font  pas  toujours  égale- 
ment impétueux  ,  Se  furieux  fans  ceiïc  5 
car  ils  font  quelque  fois  calmes  ,  &  l'on 
croit  que  leur  violence  eft  entièrement  paf- 
I  fée  i  ainfi  mes  frayeurs  vont  Se  viennent 
par  un  continuel  changement  :  &  après 
m^'avoir  fait  efperer  d'appaifer  votre  colère 
elle  m'en  ofte  refpoir. 

Pardonnez-moy  donc  ,  Seigneur  ,  je  vous 
en  conjure  par  les  Dieux  qui  donnent  une 
longue  vie  ,  ôc  qui  la  prolongeront ,  s'ils 
aiment  la  gloire  du  nom  Romain.  Je  vous 
en  conjure  auflî  par  la  Patrie  ,  qui  eft  dans 
une  entière  fureté  fous  vôtre  conduitte  pa- 
ternelle 5  &  dont  j'eftois  il  n'y  a  pas  long- 
temps un  des  Citoyens.  Ainfî  puiiïiez-vous 
recevoir  de  la  Ville  les  honneurs  qui  vous 
font  dûs  ,  pour  les  grandes  choies  que 
vous  avez  faites  ,  ÔC  pour  la  modération 
de  voftre  efprit. 

Ainfi  l'Augufte ,  Livie  puiife  accomplir 
avec  vous  les  années  du  lien  conjugal ,  ella 
que  vous  feul  méritez  d'avoir  pour  époufe. 
Si  elle  n'eftoit  point  au  monde  ,  il  vous 
faudroit  vivre  dans  le  célibat  ,  &  vous  ne 
trouveriez  point  de  femme  que  vous  puf- 
fiez  dignement  époufer.  Que  le  Prince 
'  votre  fils  joiiiile  avec  vous  d'une  longue 
vie  -,  &  qu'un  jour  dans  fa  vicilleiîe  il  gou- 
verne  l'Empire   avec  vous    qui  elles  plus 
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Utqfie  ttii  faciunt  fidus  juvénile  »  nepotes , 

Ver  tua  perque  fui  facia  parentis  eant. 
Sic  ajfueta  tuls  femper  Viclorit  cajîris 

Nunc  quoque  fe  pr<&ftet ,  notaqtie  ftgna  peut  : 
*>  Aufoniumque  DHcemfoltîis  circumvolet  alis  : 

Ponat  &  in  nitidâ  Uurea  certa  coma. 
Fer  quem  bella  geris  ,  cujus  nunc  corpore  pugn/tS'^ 

jCufpkium  cui  das  grande ,  Deofque  tuos, 
Dimidioqus  tiiiprdifens  es  ,  &  afpicis  Urbem  : 

Dïmidio  procttl  es  f&vaque  bella  geris. 
Uïctibi  fîcredeàt  fuperato  vicior  ab  Isofie-, 

Inque  coronatis  fulgeat  alîus  equis  5 
Tarce ,  precor  :  fulmenque  t  mm  fer  a  tela  reconde, 

Heu  nim'mm  mifero  cognïta  tela  mihi  ! 
Farce ,  Pater  Patrie  :  nec  nomims  ïmmemor  hujus 

Oitm  placandi  fpem  mihi  toile  tui. 
Nec  precor,  utrcdeam:  quamvis  majora  petitis 

Credibile  efl  magnos  fape  dedijfe  Deos, 

a  Nepotes.  C'cdoient  O.s  pctirs  fi!-;  Ciius  &  Lucius. 
b  Aufm;-H?n^He.  ii  p.ui-  de  Tibt^c. 
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â^é  que  Ini.  Qiic  vos  ^  petits  fils  dont  la 
ieuneire  brille  comme  des  étoiles,  premient 
pour  modèle  vos  actions  ,  ôc  celles  de  vôtre 
Père.  Que  la  victoire  accoutumée  de  tout 
temps  à  vos  armées  ,  continue  encore  de 
s'y  montrer  Se  de  fî-iivre  vos  étandars  qui 
lui  font  il  bien  coiin.^s.  Qii'elle  volt'ge  ic- 
lon  fa  coiitume  à  l'entour  du  ^  Prince  qui 
commande  l'armée  Romaine  ,  &  qu'elle  lui 
mette  fur  la  tefte  une  couronne  de  lau- 
rier. 

Vous  faites  la  guerre  Se  vous  donnez 
des  batailles  par  fa  valeur  ,  il  combat  fous 
vos  heureux  aufpices  &  fous  la  protection 
de  vos  Dieux  :  Se  vous  partageant  en  deux 
également  ,  vous  gouvernez  Rome  en  per- 
fonne  tandis  qu'en  eftant  éloigné  vous 
faites  une  fanglante  guerre.  Qvi'il  en  re- 
vienne vainqueur  après  avoir  battu  l'enne- 
mi 5  de  qu'il  brille  dans  un  char  attelé  de 
chevaux  couronnez.  Pardonnez-moy  donc. 
Seigneur,  reiferrez  vos  foudres  &  vos  traits. 
Helas  ces  traits  fomiidables  ne  me  font  que 
trop  connus  !  Cher  Père  de  la  Patrie  par- 
donnez-moy -,  ôc  vous  fouvenant  de  ce  nom 
ne  m'oftez  pas  l'êfperance  d'appaifer  vôtre 
colère. 

Je  ne  vous  demande  pas  mon  rappel, quoi- 
que je  fois  alTuré  que  les  Dieux  du  premier 
rang ,  ont  très  fouvcnt  fait  des  grâces  qui 
eftoicnt  plus  confidçrablcs  que  ce    qu*aii 
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Mit'nis  exfîUumfi  das ,  propiufqne  roganti-. 

Pars  erit  èyœnâ  magna  Uvata  meâ. 
Xlltima  perpetior  mcdi'os  projecius  in  hofles  : 

"Nec  éjtùfquam  patria  longius  exful  abeft, 
Solus  ad  egrejfus  mijfus  feptemplïcis  iftri , 

a  FarrhafiA  gelïdo  yirgïnis  axe  premor, 
^  J^^JS^^^  à'  Colchïy  Meterêaque  turban  Get^que^, 

Banuhii  medûs  vïx  prohïbentur  aquis. 
Cumquealn  cauj?d  ubi  Jint  graviore  fugaîi, 

Ulterior  nu  Ht ,  quam  mibi  5  terra  data  efl, 
Longius  bac  nihil  cfl ,  nifi  tantumfrigus  &  boJlh\ 

Et  maris  adjïriéio  qud  coït  unda  geîu. 
Haciemis  Euxini  pars  ejî  Rdmana  finifiri  : 

Proxima  Bafter',u  saurortîat&que  tenent, 
Hac  eft  Aufoniofub  jure  novijpma ,  vïxque 

Haret  in  imperii  margine  terra  tui. 
Unde  precor  fupplex  ut  nos  ïn  tut  a  rekgss  : 

Jse  fit  cum  patriâ  pax  quoque  ademta  mibi. 
Ne  timeam  gc/Ues ,  quxs  non  bcne  fubimvet  îjhr 

Nevetuiis  pojfim  cïvis  ab  bofts  et  pi. 

zTArrhAfiâVTginis.  Calliftc  changé:  en  Outfe  eCfc 
nommvc  ity  Panafic  du  nom  d'une  V-À'^c.  d'A  cadic. 

h  [azyges.  Peuples  vo:{îns  du  Di»abc  $c  ieparcz  pat 
le  fleuve  du  lieu  où  Ovide  ctoit  b^iiai. 
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leur  demandoit.  Si  vous  accordez  à  ma 
prière  un  exil  plus  doux  &  moins  éloigné, 
ma  peine  en  fera  fort  foulagée.  Je  foufffe  les 
dernières  rigueurs  parmi  les  ennemis  de 
PEmpire ,  Se  il  n''y  a  point  de  Romain  qu'on 
ait  relégué  plus  loin  que  moy.  On  m'a  exilé 
tout  feul  aux  fept  eiiibonchures  du  Danube 
fous  la  froide  confteUation  de  ^  POurfe.  A 
peine  les  eaux  profondes  de  ce  fleuve  empê- 
chent elles  les  irruptions  des  ^  Jaziges  ,  8c 
des  Colques  ,  des  Metheréens  èc  des 
Gctes. 

On  a  banni  d'autres  gens  plus  coupables, 
qui  n'ont  pas  efté  confinez  plus  loin  que 
moy.  Il  n'y  a  audelà  de  nous  que  du  froid, 
un  pays  ennemi  ôc  des  mers  glacées.  Les 
Romains  occupent  jufques  au  Danube  le 
rivage  gauche  du  Pont-Euxin  :  &  prés  de  là 
font  (ituez  les  Badernes  ôc  les  Sauromates: 
C'eft  dans  ce  climat  que  fe  termine  la  do- 
mination Romaine;  Se  à  peine  les  bornes  de 
vôtre  Empire  s'étendent  elles  jufques  à 
nous. 

Oftez  -  moy  d'icy  ,  je  vous  en  fupplie, 
pour  me  bannir  dans  un  lieu  de  fureté,  pour 
ne  pas  eftre  privé  en  même  temps  des  dou- 
ceurs de  la  Patrie  Se  de  la  paix ,  pour  ne  pas 
craindre  des  Nations  que  le  Danube  nefçau- 
roit  empccher  de  palier  ,  &  pour  n'être 
point  fait  prifonnier  de  l'ennemi ,  moy  qui 
fuis  un  Citoyen  de  vôtre  Empire,     il  n'eft 
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Fas  prohikt  Latio  quenquam  defangmne  natmn 

Q&fmbus  fitlvïs  barbara  vincla  pati. 
Perdider'mt  cum  me  duo  crimna ,  carmen  &  error-y 

Alterius  fafti  culpa  filenda  mihi, 

Kam  non  fiun  ta?ni  ,  ut  renovem  tua  ruinera, 

CAfar-y 

Quem  nimio  plus  eft  indoluiffe  femeL 
Mîera parsfupereft  :  qua  turpi  cr'tmine  ta^m 

Arguor  ohfcœnï  doctor  adulterti, 
Fas  ergo  efi  alïquâ  c^lejlia  pérora  falli  j 

Mtfunt  notitiî  multa  minora  tua  ? 
Ut  que  Deosy  cdumque  fimul  fubiïme  tuemi 

Non  yacat  exiguis  rébus  ad^JJe  Jovi  j 
A  te  pendentcm  fie  dum  c'ircumfp'xis  orbem , 

Fffugtunt  curai  inferiera  tua  . 
Sctlicet  imperït ,  Pr'mceps  ,  ftatiorie  reliââ 

Imparïbus  légères  carmina  fa^a  mod'is  ? 
Non  ea  te  moles  Romani  nom'mis  urget , 

Inquetuis  humeristam  levé  fertur  onus  \ 
tufibus  ut  pojjîs  advertere  numen  ineptis  j 

Ixcutia/que  ocults  otia  nofira  tuis, 
Nunc  tibi  Famwmaejl.nuncllljris  çra  demanda: 
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pas  jufte  qu'un  Romain  tombe  dans  les  fers 
des  Barbares  fous  le  règne  floriilant  des 
Ccfars. 

Mes  Vers  amoureux  ôc  mon  erreur  font 
les  crimes  qui  ont  caufé  ma  perte  ;  je  ne 
veux  pas  divulguer  le  dernier  :  Car  je  ne 
fuis  pas  fi  imprudent  que  de  fonger  à  re- 
nouveller  vos  playes  ,  puifque  je  n'ai  que 
trop  de  douleur  de  vous  avoir  o'Tenfé  une 
feule  fois.  L'autre  chef  d'accufation  ,  eft 
qu'on  me  reproche  comme  une  infamie  d'a- 
voir donné  des  préceptes  qui  favorifent  les 
adultères. 

Il  eft  donc  vray  que  les  Dieux  peuvent 
quelque  fois  fe  laitier  tromper  ,  ôc  qu'il  y 
a  des  chofes  qui  ne  méritent  pas  de  venir 
à  votre  connoifl'ance  ?  Comme  Jupiter  n'a 
pas  le  loifir  de  prendre  garde  aux  bagatel- 
les, quand  il  regarde  les  Dieux  &  le  Cielj 
ainjfi  lorfque  vous  jettez  les  yeux  de  cofté 
ôc  d'autres  fur  la  terre  qui  vous  eft  fou- 
mife  ,  vous  ne  fçauriez  prendre  foin  de  ce 
qui  eft  au  deiïbus  de  vous.  Comme  fi  vous 
defcendiez  du  trône  Impérial  pour  lire  des 
Elégies  ?  Le  poids  que  vous  foûtenez  pour 
la  gloire  du  nom  Romain  ,  ne  vous  prelfe 
pas  fî  peu  5  de  h  fardeau  de  l'Empire  ne  vous 
eft  pas  (1  léger  à  porter  5  que  vous  ayez  le 
temps  de  jetter  les  yeux  fur  des  Poëfies  ba- 
dines que  j'ay  faites  dans  mon  loifir. 

Tantoft  il  vous  faut  dompter  la  Pannonic^ 
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RhdLtïca  nunc  prabent  Thraciaque  arma,  metum, 
Nunc. petit  Armenius pacem  :  nunc porrigit  arcus 

farthus  eques ,  timidà  captaque  ftgna  manu, 
Nunc  te  proie  tuâjuvenem  Germania  fentit  ; 

Bellaque  pro  magno  Cdfare  Cdfar  obit, 
Denique.ut  in  tanto^quantum  non  exflitit  nnquam  j 

Corpore ,  pars  nulla  eft  quA  labet  imperii  j 
Urbs  quoque  te  &  legum  lajfat  tutelt  tuarum , 

Etmorum  ,fimiles  quos  cupis  ejfe  tuis, 

Nec  tibi  contingunt  y  qutt  gentibus  otiapr£flasi  i 

Bellaque  cum  multis  irrequieta  gerts. 
Mirer  in  hec  igitur  tant  arum  pondère  rerum   . 

Nunquamte  noftros  evoluife  jocos  ? 
Atfii  quod  mallem  )  yacuus  fortajfe  fuijfes ,  ' 

Nullum  legijfes  crimen  in  Arte  me  a. 
lîla  quidem  fateor  frontis  nm  eJfe  feverA 

Script  a ,  nec  a  tanto  Principe  digna  legi  : 
Non  tamen  idcirco  legum  contraria  jujfis 

Sunt  ea  j  Romanas  erudiuntque  nurus. 

tanto; 
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tantoft  les  frontières  d'iUirie  ,   tantoft  le* 

Rheticns  ÔC  les  Thraccs  jettent  la  terreur 

par  un  puitrant  armement,  tantôt  TArme- 

lie  demande  la  paix  tantôt  le  Parthe  à  che- 

al  vient  vous  prefenter  Ton  arc  d'une  main 

remblante  ,  avec  les  Drapeaux  qu'il  ayoîc 

pris.  Tantôt  vos  fils  font  voir  à  la  Germanie 

pe  vous  avez  encore  les  forces  de  vôtre 

eunelle ,  ôc  Cefar  fait  une  rude  guerre  pour 

.es  interefts  du  grand  Cefar. 

Enfin  pour  faire  que  ce  grand  Empire  qui 
l'a  jamais  eu  fon  pareil  fe  conferve  tout 
:ntier  jufqu'en  fa  moindre  partie  ,  vous 
,)rcnez  un  foin  infatigable  à  maintenir  dans 
a  ville  la  vigueur  de  vos  Edits,  &c  la  pureté 
îles  mœurs  femblables  aux  vôtres. 

Ainfi  bien  loin  de  joliirvous  même  du 
cpos  ^e  vous  donnez  aux  autres ,  vous  fai- 
e$  fans  celTe  la  guerre  à  plufieurs  Nations. 
'aurois  donc  fujet  de  m 'étonner  ,  fî  fous 
î  pefaut  fardeau  de  tant  d'affaires  impor- 
mtc« ,  vous  eufllez  pu  parcourir  les  Cu- 
rages badins  de  ma  Mufe.  Si  vous  euiliez 
a  le  temps  de  les  lire  comme  je  l'aurois 
)uhaitté  vous  n'auriez  trouvé  rien  de  cri- 
linel  dans  mon  art  d'aimer.  J'avo'de  de 
onnt  foy  que  ces  écrits  ne  font  point  fe- 
eux ,  ôc  qu'ils  font  indignes  d'attacher  un 
rand  Prince  comme  vous  à  leur  ledure  ; 
n'y  a  pourtant  rien  de  contraire  aux  re- 
Icmens  de  nos  loix,  ni  aux  inftrudions  des 
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'2<ieve  qtiibus  fcnbam  pejfis  dubitan ,  Itbellus 

Quatuor  hos  verfus  e  tribus  unus  hdbet  : 
Ijlepmuiy  a  yitta  tenues,  infigne pudoris  ; 

Qu&que  tegïs  medïos  infiita  longa  pedes  : 
^il ,  nïfi  legïtïmum  ,  comefaque  furta,  canemus 

Inque  meo  niillum  carminé  crimen  crit, 
£cquîd  ab  hac  omnes  rigide  fubmoyinms  Arte , 

Ouas  JîoU  contmgi  vittaque  fumta  vetat? 
At  matrona  peteft  alienis  artibus  uti-, 

Ouoque  trakaty  quamyis  nondoceatur  ^habet. 
KiUgitur  matrona  légat  :  quia  carminé  ab  omni  \ 

M  delinquendum  doctior  ejfepoteft. 
Quodcumque  attigerit ,  fi  qua  eft  ftudiofafintfirÀ 

Ad  vitium  mores  infiruet  inde  fuos,  \ 

Sumferit  Annales^  (  nihil  eft  hirfuttus  illis  ) 

Facfa  fit  unde  parens  Ilia  nempe  leget, 
Sumferit ,  ^neadum  genitrix  ubi  prima  :  requirei 

j^neadum  genitrix  unde  fit  aima  Venus, 
Vèrfequar  inferius,  (modo  fi  licet  ordineferri) 

FoJJe  mcere  animis  carminis  omne  genus,     ^ 


a  Vitu  tenues.  Petits  rubans  qui  fervoicnt  à  atrach( 
les  cheveux.  Les  coquettes  &  les  court! fanes  lai flbier 
Yoitigcr  leurs  cheveux  ians  ctic  prclcjue  noUcz. 
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honncftes  femmes.  Et  pour  vous  faire  con- 
noître  à  qui  j'adrelTe  des  Vers  >  en  voici 
quatre  que  j'ay  tirez  d'un  de  ces  trois  li- 
vres. Vous  qui  pour  marquer  voftre  pu- 
deur ,  ne  porteîs  que  de  petits  ^  rubans ,  3c 
àt  longues  robes  traînantes  ,  fçachez  que 
nous  ne  chantons  que  des  amours  légitimes, 
iont  les  larcins  foient  permis  -y  Se  qu'il  n*y 
i  rien  dans  nos  Poe'fies  qui  choque  l'hon- 
lefteté.  He  bien  n'ai  -  je  pas  exclus  de 
non  livre  ces  prudes  dont  on  n'ofe  appro- 
;her  à  caufe  de  leur  rubans  &  de  leur  robes* 
[Tependant  les  Dames  Romaines  peuvent 
e  icrvir  d'autres  préceptes  que  des  miens  ; 
^c  même  on  leur  en  voit  prattiquer  qu'elles 
(l'ont  jamais  appris. 

Il  faut  donc  qu'elles  ne  lifent  rien  ,  par- 
eque  Ton  croit  que  la  Po^fîe  leur  ouvre 
'efprit  k  la  débauche.  QLiclque  ledure  que 
allé  une  Dame  qui  aura  du  panchant .  au 
nal  3  elle  y  trouvera  de  quoi  s'inilruire  à 
endre  Tes  mœurs  vicieufes.  Qu'elle  life 
es  Annales  qui  eft  le  moins  poli  de  cous 
los  livres  ,    elle  trouvera  de  quelle  forte 


lie  eft  devenue  mère.  QiT'elle  life  l'Enéide, 
lie  voudra  fçavoir  qui  eft  la  mère  des  def- 
endans  d'Enée  ,  éc  elle  apprendra  en  mê- 
ae  temps  l'origine  de  Venus.  Qiie  fi  vous 
c  trouvez  bon  ,  je  continuerai  de  faire  voir 
[ue  toute  forte  de  PoUfle  eft  capable  de 
orromprc  refprit.    Il  ne  faut  pourtant  pas 
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[  Non  tamen  ïdcirco  crïmen  liber  omnis  habebiî, 
JsitpYodejî ,  quod  non  Uderepojftt  idem.  ] 

Jgne  quid  utilim  ?  fi  quis  tamen  nrere  teàa 
Compar4t ,  audaces  ijîruit  igné  manm, 

I.npit  interdum  ,  modo  dat  medicina  falutem  ; 

Ou^quejuvans  monftraî  ,  qui&que  fit  herba  m 
cens, 

Bi  Utro  ,  &  cautusprdcingitnr  enfe  viator  : 

lîîefed  infidîoi ,  hic  fibi  portât  opem. 
jyifcitur  innocuas  ut  agat  facundia  caujfas  : 

Protegit  h(t<:  fiantes  immeritofijue  premit. 
Sic  igitur  carmen ,  recta  fi  mente  legatur , 

Csnflahit  nulli  poffè  nocere  meum, 
jft  quiddam  yitït  quicunque  bine  conciptt ,  errât 

Et  nnnium  fcriptis  abrogat  iUe  mets. 
Ut  tamen  hoc  fat  car  :  Ludi  quoque  femtna  pr<zheti' 

Nequitia,  toiït  tota  tbeatra  'yée  : 
Peccandi  caujfamqu£  muîtis  f&pe  dederunt , 

Martia  cum  dur umft émit  arena  folum, 
tollatfir  ckcHs  j  non  tut*  Hernie  Cm  : 
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nfcrer  que  tous  les  livres  contiennent  des 
trimes.  Il  n'y  a  rien  cl\itile  Se  d'avanta- 
reux  qui  ne  pdlfe  nuire  d'un  autre  côté. 

Qu*eft-cc  qu'il  y  a  de  plus  neceiîaire  que 
c  feu  ?  Cependant  un  incendiaire  en  fera 
|in  très  méchant  ufage  ^  la  Médecine  a  des 
remèdes  qui  font  quelquefois  mortels  & 
[quelquefois  falutaires  ,  èc  elle  enfeigne  à 
ronnoître  les  herbes  qui  peuvent  guérir ,  Se 
:elles  qui  font  nuiiîbles.  Un  voleur  de 
grands  chemins  Se  un  voyageur  qui  fe  pre- 
rautionnent  s*arment  d'une  épée  également: 
e  premier  dans  le  defTein  d'affafîiner  ,  Se 
L'autre  pour  conferver  fa  vie.  L*art  de  bien 
3arler  que  l'on  étudie  pour  défendre  les 
raufcs  juftes ,  eft  quelquefois  employé  à  la 
jrotedtion  du  crime  ,  comme  à  l'oppreiEoii 
le  la  veroi. 

Ainfi  il  paroitra  clairement  que  mes  Vers 
le  fçauroient  nuire  à  perfonne.  Ci  on  les  lit 
ivcc  droiture  d'efprît.Ceux  donc  qui  croyent 
jue  mes  écrits  infpirenr  du  vice  ,  font  dans 
tnc  grande  erreur  ,  Se  ils  ont  trop  mauvaife 
)pinion  de  ma  PocGe.  Mais  je  pourrai  dire 
r.iTi  que  les  fpedacles  publics  font  naître 
le  grands  defordres  :  faites  donc  abbattre 
ou  s  les  théâtres. 

O  que  les  combats  des  gladiateurs  dans 
l'Arène  ont  fouvent  donné  occafion  à  des 
imours  illicites  >  Quvî  le  Cirque  foit  renver- 
é ,  puifqu'il  y  a  une  ii  grande  licence  dans 
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Bicfedet  igmtojun^a  puêllarïro, 
Cmn  cpudam  [patientur  in  hac,  ut  amator  eadm 
Conveniat ,  quare  penkm  ulla  patet } 

Quis  locus  eft  remplis  auguftior  ?  hdc  quoque  vif  et. 

înculpam  fi  qua  eft  ingenïofa  fuanh 
Omfteferit  Jovis  étde  ;  Jovis  fuccunet  in  ade^ 

Ouam  multas  matresfecmt  itle  Deus. 
Troxhna  adorantijunania  templa  fubtbit» 

a  VeîiîCîbus  multis  hanc  doluijfe  Deam. 
Tallade  confpe^a ,  natum  de  cr'mine  yirg(t 

Sufinlerit  quare  qiuret  ^  Erickhonium. 
Venerit  in  magni  templum  tua  munera  Martis  ^ 

Stat  Venus  Ultorljun^a  viroante  fores, 
*  ifidis  âdefedens  cm  hanc  SaturnU  quaret 

Egerit  lonio  Bofporwque  mari. 
In  Venere  Anchifes ,  in  Lunâ  *  Latmius  hères  » 

In  Cerere  '  lafion  ,  qui  referatur ,  erit. 
Omnia  perverfas  pojfunt  corrumpere  mentes. 


a  Pellsâhufque.  Il  parle  des  MaîcrcfFes  de  Jupiter. 

b  EfiSihonium,  Hiidon  croie  fi!s  de  Vuicain.  Voyez 
klecond  Lvrc des Metaraorphofes  d*Ovidc, 

c  Ifidis.  lus  autrement  îo  cltoit  fille  d'Inacus. 

dLathtmus  héros.  Endimion  eft  ainfi  nommé  du 
mont  Latmus  en  Garic. 

e  liifion.  Jafius  eltoit  fils  de  Jupiter  &  d'Eleftrc  &  il 
efpouta  Ceics. 


s 
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*  ce  lieu  là.  On  y  voit  fouvent  des  filles  afll- 
fes  à  côte  des  hommes  inconnus.  Pourquoi 
lailfe-t'on  ouvert  aucun  portique  ,  fçachant 
que  des  Dames  s'y  vont  promener  à  deileiu 
d'y  trouver  leurs  Amans? 

Qiiel  lieu  eft  plus  digne  de  vénération 
que  les  Temples  ?  Leur  entrée  devroit 
donc  eftre  interdite  aux  femmes  qui  font  in- 
genieufcs  à-^'mer  des  penfécs  d'impureté. 
Qiiand  elle  fera  dans  le  Temple  de  Jupiter, 
il  lui  viendra  dans  l'efprit  que  ce  Dieu  eft 
père  de  plufieurs  enfans ,  par  le  commerce 
qu'il  a  eu  avec  des  feiTunes.  Et  Ci  elle  va 
jfairefes  prières  au  Temple  prochain  de  Ju- 
|non  y  ellefe  reiïbuviendra  des  chagrins  que 
'cette  Deeilê  a  reçus  de  Cqs  *  rivales.  A  la 
veu'é  de  Pallas  elle  ne  manquera  pas  de 
s'informer  pourquoy  cette  Vierge  a  élevé 
^  Eridhon  qui  efl:  un  enfant  d'un  defir 
charnel. 

Si  elle  vient  au  Temple  de  Mars  ,  elle 
verra  devant  la  porte  la  Deeîîc  des  Amours 
!ntre  les  bras  du  Dieu  des  combats.  Quand 
elle  fera  au  Temple  ^  dTiîs ,  elle  demandera 
le  fujet  qui  a  porté  Junon  à  la  chailer  au 
delà  de  la  mer  dTonie  ,  6c  du  Bofphore. 
dans  le  Temple  de  Venus,  Anchife  lui  vien- 
dra dans  l'efprit ,  comme  ^  Endimion  dans 
celui  de  la  Lune,  &;  comme  ^  Jafie  dans^ 
celui  de  Cerés.  Tous  ces  lieux  fi  faints 
peuyeiit  corrompre  les  âmes  portées  au  mal, 
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Stant  tamen  ilU  fuis  omnia  tut 4  locis, 
jffprccul  ahfcriptâ  folis  meretricibus  Ane 

Submevet  ïngcnuits  pagina  prima  nurus, 
i^acunque  irrumpit.  quo  non  finit  irefacerdos  5 

Trottnus  hoc  vetiti  criminis  a£ia  rea  eft. 
I^ec  tamen  eftfacinus  molles  evohere  ver  fus  \ 

Multa  licet  cafta  nonfacienda  legant. 
Sdpe  fupercilii  nudas  matrona  feveri 
:-  Et  Vemrts  fiantes  ad  genus  omne  vider. 
Corpora  Vefiales  oculi  meretricîa  cernunt  : 

Tr^ec  domino  pcend  res  ea  caujfa  fuit, 
At  im  in  mfira  nimia  efi  lafcivia  Musa  ? 

Curve  meus  cuiquam  fuadet  amare  liber  ? 
mi  nifipeccatum  manifefiaque  culpafatendum  efii 

Tcenitet  ingenït  judiciique  mei, 
Cur  non  jfrgolicis  potius  quA  concidit  armis 

Vexât arefi  iterum  carminé  Troja  meo  f 
Cur  tacui  Thebas ,  &  mutua  vulnerafratrumi 

£tfeptem portas  fub  duce  quamquefuof 
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nais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  en 
eureté  de  n'eftre  jamais  détruits. 

La  première  page  de  mon  art  d'aimer 
mi  n'eft  écrit  que  pour  les  coquettes  en 
ntcrdit  la  ledure  aux  Dames  qui  font  pro- 
'effion  d'une  auftere  vertu.Qiiand  quelqu'nv 
lifcrete  entre  dans  un  lieu  contre  la  dcfen- 
î  du  Preftrc ,  elle  devient  auffirod  ciimî- 
elle  5  pour  avoir  fait  une  choie  défendue. 
le  n'efi:  pourtant  pas  un  crime  de  lire  des 
/ers  amoureux  quoique  les  honneftes  fem- 
nes  y  lifent  plulieurs  préceptes  qu'elles  ne 
oudroient  point  prattiqucr. 

Les  Dames  les  plus  feveres  voyent  bien 
buvent  des  femmes  nr.cs  qui  font  toutes  les 
)oil:urcs  que  peut  infpu'cr  l'amour  diiloku 
-es  Veftales  même  ne  font  pas  fcmpiiles  de 
etter  les  yeux  far  les  courtifànnes  ,  fans 
raindre  à' en  eftrc  punies  par  le  grand 
^ontife  qui  ell:  leur  Supérieur.  Mais  pour- 
[uoy  mes  vers  font-ils  fl  lafcifs  ?  Pourquoy 
ae  fuis- je  avifé  d'y  donner  des  conieils 
'amour  ? 

]c  conviens  que  j'ay  manciué  ,  j'^avoUe 
[ue  ma  faute  eft  grande.  J'ay  un  deplaifir. 
xtrcme  d'avoir  il  mal  employé  mon  efpr't 
'<  mon  jugement.  Je  devoîs  après  pluf?eurs 
.utres  reprefcnter  pluftod  dans  mes  vers 
a  ruine  de  Troye  par  les  armes  Grecques. 
;^uc  n'ay-je  parlé  de  Thebes  ,  de  la  mort 
nutuelle  de  deux  frères  ^  des  fept  portes  de 
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Nec  mihi  materiam  belUtrix  Koma  negai^at: 
Et  pins  ejl  patrie  faêia  referrelabor, 

Denique ,  cum  meritis  impleveris  omnia^  Cafar- 

Tars  mihi  de  multis  una  canenda  fuit. 
Ut  que  trahunt  0  eu  las  radUntia  lumina  Solis  y 

Traxijfent  animumfic  tuafaâta  meum, 
JirguoY  imtnerito^  tennis  mihi  campus  aratur  t. 

Illud  erat  magna  fenilïtatis  opus, 
Non  ideo  débet  pelago  fe  credere  ,Jt  quo: 

Audet  in  exiguo  ludere  cymba  Ucu^ 
Mrfitan  &  dubitem  y  mmeris  leyioribus  aptus 

Simfatisi  in  panos  fifficiamque  madas.. 

Atfi  mejuheas  domitos  Jovis  igné  GigantMt 
Dïcere  y  conantem  debilitabit  onus, 

Dîyitis  ingénu  eji  immama  Cdfaris  aéiit: 
Condere  i  mauriâ  ne  fuperetur  epus. 
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cette  Ville ,  dont  chacune  avoit  pour  defen- 
feur  un  Capitaine  fameux  ?  Les  guerres  mê- 
me des  Romains  nVauroient  pu  donner 
une  ample  matière  j  5c  c'eft  le  travail  d'un 
homme  affedionné  à  Ton  pays  d'écrire 
les  grandes  chofes  qui  s'y  font  paiîees.  Maig 
à  vôtre  égard  ,  Seigneur  ,  qui  avez  rempli 
rUnivers  de  la  gloire  de  vos  mérites  ,  ja 
n'avois  qu'à  prendre  pour  (iijct  une  ieule 
de  tant  d'aétions  mémorables  que  vous  avez 
faites .  Et  comme  les  rayons  lumineux  da 
Soleil  attirent  les  yeux  à  le  regarder ,  ainli 
vos  glorieux  faits  d'armes  m'euilent  attiré 
)à  l'admiration .. 

On  n'a  pourtant  pas  raifon  de  me  bîâ~ 
mer  ;  je  ne  Içaurois  labourer  qu^un  petit 
champ  5  Se  cet  ouvrage  demanderoit  un  cf- 
prit  fertile.  Un  petit  bateau  qui  ofe  fe  jouet; 
lur  un  petit  lac  ,  ne  doit  pas  fe  mettre  en. 
pleine  mer.  Encore  ay-je  lieu  de  douter  jfi 
j'aurois  alFcz  de  capacité  pour  faire  de  petits- 
Poèmes. 

Que  fi  vous  rfte  commandez  d^éc rire  la 
guerre  des  Géants  que  Jupiter  ^  défaits  par 
fa  foudre  ,  je  me  fentiray  trop  foible  poi# 
entreprendre  ce  deffein.  Il  faut  qu'un  Poète 
ait  la  vaini  riche  ,  s'il  veut  dignement  d'é- 
crire les  merveilleufes  avions  de  Cefar  ^  ôc 
ne  pas  voir  fon  ouvrage  infiniment  au  def- 
fous  de  fa  matière,  J'avois  pourtant  eu  l^au- 
dace  de  commencer   ce   travail  5   mais  il 
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Et  tamen  auftis  eram  :  fed  detreâhre  videbAr  , 
Ouodque  nef  as ,  damno  yiribus  ejfe  îu'ts, 

'jfd  levé  rurfus  opus  juvenilia  carmina  vent  5 

Etfalfo  mov't  pe^us  amore  meum, 
^on  equidem  vcîlem  :  fed  me  meafata  trahehant^  \ 

Inque  meas  pœnas  ingeniofus  eram, 
Meï  mïhh  qaod  didici  !  quod  me  docuêre  parentes, 

Xîteraque  efi  eculos  ulU  morata  meos  ! 
Hac  t'îhi  me  inv'tfum  lafcmafecit ,  ob  Artes, 

Quas  ratus  es  yetïcos  fQllicitaJfe  tores, 

Sed  neqtte  me  nuptéi.  didicerunt  furta  magïftro  : 
Quodque  parum  novit ,  nemo  docere  potefi, 

Sic  ego  delkUs ,  &  moUia  carmma  fecï , 
Stnnxent  ut  nomenfabuU  nuRa  meum, 

Uec  quïfquam  efi  adeo  média  de  plèbe  maritus^ 
Ut  dubius  yïttQ  fit  pater  il  le  meo, 

Crede  niihi  -,  mores  difiant  a  carminé  nofire. 
Ytta  yerecmda  efi  3  Mufa  jocofa  mihu 
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me  parut  qu'en  cela  je  diminuerois  voftre 
gloire  ,  ôc  que  j'eftois  criminel  de  ne  pas 
écrire  allez  noblement. 

Je  revins  enfuite  à  la  bagatelle  ,  c'eft  à 
dire  aux  vers  de  jeunelle.  Et  pour  rendre 
mon  cœur  paflionné  ,  je  me  formay  ua 
amour  imaginaire.  Je  n'eftois  pas  trop  por- 
té à  cet  ouvrage  ,  mais  ma  deftinée  m'en- 
traînoit  ,  &  j'eftois  moy-meme  ingénieux 
à  me  préparer  des  fupplices.  Helas  quelle 
fcicnce  mal-heureufe  'ay-jc  apprife  ?  Pour-^ 
quoi  ay-je  jamais  regarde  une  feule  lettre  ? 
Cette  licence  d'efprit  m^'a  fait  perdre  vos 
bonnes  grâces  ,  parceque  vous  avez  crijr 
que  mon  art  d'aimer  contcnoit  des  pré- 
ceptes qui  pouvoient  corrompre  la  chafle- 
té  conjugale.  Mais  les  fenames  mariées  n'ont 
point  appris  à  ctrc  infidelles  parmesinf- 
trudions ,  &c  l'on  ne  fçauroit  enfeigner  ce 
qu'on  n'a  jamais  bien  fccu. 

C'eft  ain(i  que  j'ay  fait  des  vers  amou- 
reux &  tendres  ,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre 
chofe  qui  puille  bleifer  ma  réputation  :  Ec 
même  parmi  le  petit  peuple  il  n'i  a  point 
d'homme  marié  à  qui  mes  préceptes  perni- 
cieux donnent  lieu  d'entrer  en  doute  d'être 
véritablement  le  père  de  fes  enfans.  Je 
«ouspric  Seigneur  de  croire  que  mes  mœurs 
font  bien  difte rentes  de  ma  Pc é fie ,  &  que  (t 
ma  Mufe  eft  galante  ,  ma  vie  efl  exemtc 
à^impuretéx 


134    P.  OviDii  Tristium  5L1B.  II. 

Magnaqiie  pars  operum  mendax  &  fi^a  meonim 

Flus  fibï  perm'ifit  compofuore  fuo. 
Nec  liber  indicium  eft  anmi.fed  bonnejla  voluptaS:^ 

Plurma  mulcendis  auribus  aptafereîis, 
a  Mciusept  anrox-y  conviva  Terentius  ejfet  -, 

Ejent  pugnaces ,  qui  fera  canunn 
Denïque  compofui  teneros  non  folus  amores  r 

Compofito  pœnas  folus  amore  dedi, 
Quid  nifi  cum  multo  Venerem  confunderermo 

Pracepit  Ljri  ^  Téta  Mufafenis} 
lesbia  quid  docmt  Sappho  ,  nïfi  amore  puellas  l 

Tuta  tamen  Sappbo ,  tutus  &  tlkfuit. 
Mec  tibi ,  <^  Battiade  nocuit ,  qu&d  fzpe  legenti 

Delicias  yerfu  fajfus  es  ipfe  tuas, 
labula  jucundi  nuUa. eft  fine  amore  Msnandrï  : 

Mt  fôlet  hic  pueris  virginibufque  legi, 
Mias  ipfa  quid  eft,  nifi  turpïs  adultéra-  >  dequa 

Inter  amatorem  pugna  viru?nque  fuit  ? 
^idprius  eftiUiflamma  ''  Cbryfeidosî  ut  que 

QiAaius  Le  Poète  Accius  pafferoit  donc  pour  cruel 
parccqu'jl  a  fait  des  Tragediei  i  &  Tei-?nce  fcroirdonc 
un  homrae  de  bonne  chcre  ,  paicequll  parle  de  fcltins 
dans  Ces  Comédies. 

b  Teïa  mufa.  Lt  Poète  Anaciéoae'toitde  la  vilkde 
Teos  en  Jonie» 

cBaitifide.  Cdlimaque  fameurPoëcc  naqU'.tà  Cy- 
seae  qui  connoi/Tou  Battis  pour  (on  Fondateur. 

à  Chryfeidos.  L'Iliade  d'Homcre commence  païUtt 
empQitcmeût  d*Aâ.imcmnon qui  aimoit  Ctifis. 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Lw,  IL  153^ 
La  plufpart  de  mes  Ouvrages  font  fon- 
dez fur  des  fidions.  &  fur  des  fables  3  Ôc  ils 
font  plus  licencieux  que  leur  Auteur^  Mes 
livres  ne  marquent  point  le  carradere  de 
mon  efprit  y  mais  par  un  plaiûr  qui  m'a  pa- 
ru honneftc  j'ay  écrit  beaucoup  de  chofes 
pour  divertir  le  Ledeur„  ^  Accius  feroit 
donc  cruel ,  &  Terence  palferoit  pour  un 
grand  mangeur  5,  &  l'on  tiendroit  pour 
vaillans  ceux  qui  décrivent  des  guerres,. 
Enfin  je  ne  fuis  pas  le  feul  Pocte  à  parler 
de  tendres  amours  ,  mais  je  fuis  le  feul 
que  l'on  ait  puni  pour  avoir  fait  des  vers 
amoureux. 

Les  Pûëiîes  Lyriques^  d'Anacreon  con- 
tiennent elles  autre  chofe  que  les  plailîrs. 
de  Venus  &  de  Bacchus  î  Sapho  de  Lesbos. 
qu'à  t'elle  enfcigné  aux  Dames  que  Part 
d'infpirer  de  l'amour  ?  Anacreon  ôc  Sapho 
n'ont  pourtant  pas  efté  inquiétez.  ^  Calli» 
maque  ne-  s'cfk  pas  mal  trouvé  de  n^avoir 
point  déguifé  fes  amours  dans  fes  Poc'lies» 
Toutes  les  Comédies  de  Menandre  font 
amoureufes  ,  Ôc  cela  n'empefche  pas  que 
les  hommes  &  les  femmes  n^aiment  à  les 
lire. 

LTliadè  même  n'eïl  elle  pas  un  tilfu  in- 
fâme »  d'adultère  ?  >5'i  voit-on  pas  un  mari' 
te  le  galand  de  fa  femme  combartre  l'un 
contre  l'autre  r  Cet  ouvrage  ne  commence 
t*il  pas  par  un  amour  que  fit  naîtie.  **  Cxifeisi' 
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Fecer'tt  iratos  raptd  puelU  duces  ? 
Aut  quid  ■>  Odjfsèa  efl,niftfœm'tm,prapter  amorenti 

Dum  vtr  aizefl ,  multis  una  petïta  procïs  ? 
Quid  nïfi  MAonides  Venerem  Martenique  ligaîQS 

Narrât  in  oùfcano  corpora  prenfa  toro  ? 
IXnde  nifi  indkio  magni  fciremm  Homeri» 

lîofpitis  igné  duos  incaîuijfe  Deas  ? 
Omne  genus  fcripîi  gravitate  Tragœdia  yimit  : 

H^c  qHoqHemateftamfemper  amoris  habet. 
Nam  quid  in  Hippoljto,  mjt  cauftamma  mvercdT 

t  Nobilis  efi  Canace  fratris  amore  fui. 
Quîdj  non  «  Jantalides  agitante  Cupidine  currus 

Fifaam  Phrygiis  vexiî  ebumm  equis  ï 
Tingeret  utferrum  natorum  fangmm  mater  > 

ConcitHs  a  Ufofecit  amore  dolor. 
JFecit  amor  fubitas  volucres  cum  ^  pelUce  re^em , 

OUitquefuum  luget  mine  quoque  mater  Ityn, 
Si  non  '  Mopen  fcelcratus  amajfet  -, 

jfverfos  Solis  non  legeremm  equos. 
Smpia.  nec  tragtcos  tetigiffet  Sjlla  cotkurnos , 

a  OiylfeA.  Ll!  Hc  &  fa  femme  Pcnclope  font  le  prin- 
cipal fuictdel'Oiifiée. 

b  Noùilis  r.Anacé»  EUc  eût  un  fils  de  fon  frère  Ma- 
«arée. 

c  Tantalides.  C'eCl  Pelops  fils  d  ::  Tantale, 

àCitmpelliceRigem  Teiée  viola  Philomelc  ,  mais 
Piognc  pour  fe  vangetde  cet  inc.fte  lui  feivit  à  cabiÉ 
le  corps  de{<3n  Fils  qa'eileavoii  fait  cuire  exprés. 

e  Mropen.  Elle  étoi:  femme  d*Atrée  &i)elle.  fœux  de 
Thidtc  qu'cUç  aimoic  d'un  amoui:  irapudifL^c. 
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Et  dans  l'enlèvement  de  Brifeis  n'enflam- 
ma-t'ii  pas  de  colère  Achille  &c  Agamem- 
non  ?  La  poireffion  ardente  de  pliifieurs 
amans  pour  *  Pénélope  en  l'abfence  de  fon 
mari  cft  le  principal  fnjet  de  l'Odiirée. 
N'cft-ce  pas  Homère  qui  reprefente  Mars  &: 
Venus  attachés  enfemble  iur  un  lit  qu'ils 
avoient  déjà  foiiillc  } 

Comment  fçaurions  nous  fans  ce  grand 
Pocte  que  deux  DcclVes  ont  brûle  d'amour 
pour  Ulyire  qui  avoit  loge  chez  elles  ?  Il 
n'y  a  nul  genre  -de  Poème  fi  grave  ni  iî  fe- 
ricux  que  la  Tragédie  ,  cependant  Tamour 
1^  règne  toujours.  Celle  d'Hippolite  a  pour 
JFondement  l'amour  aveugle  d'une  marâtre. 
La  pièce  tragique  de  ^  Canaée  qui  eftoit 
imoureufc  de  Ton  frère.  Eft  fameufe  par 
:et  endroit  n'eft-ce  pas   l'amour  qui  porta 

Pelops  à  la  courfe  des  chariots  pour  avoir 
la  belle  Hippodamie  ? 

Le  dépit  que  conçût  Medée  de  voir  fou 
Amant  infidèle ,  lui  fit  prendre  la  refolntion 
le  tremper  fon  fer  dans  le  fang  de  Tes  en- 
;nfans.  L'amour  changea  en  oifeaux  le 
^  Roy  Terée  &  fa  maîtrelle.  Et  cette  mère 
pi  pleure  encore  fon  fils  Ithi», 

Si  la  belle  ^  Erope  èc  fon  frère  n'eulfent 
3oint  commis  un  incefte  enfemble  ,  nous 
\ç  lirions  pas  que  le  Soleil  fit  rebroulfer  en 
irricrc  fes  chevaux.  L'impie  Scylla  n'euft 
sas  donné   lieu    de  chauUer  le  Cothurne 
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Ni  patrium  crïnem  deficutjjet  amor. 

Qui  legis  Elei^ran,  &  egentem  mentis  Orejkn , 
'>■  JËgjfi't  crimen  Tjndaridofqm legis 

Nam  quid  de  tetrico  referam  ^  domitore  Chim^u, 
Quem  UtofalUx  hofpita  pane  dédit  ? 

Qiiid  loquar  ^  Hermionem  ?  quid  te,Schœnéia  virgo: 

Teque ,  Mjcendo  Phœkis  amata  duci  ? 
Quid  Danaén,Dmaefque  nurmn.matremque  Lj&i\ 

Udmonaque ,  &  noiies  qtu  co'ire  duos  f 
Ouid  generum  Telu"?  quid  Tbefia? quidve  Telafgw 

Iliacam  tetigit  qui  rateprimus  humum  ? 
JJuc  îdle ,  Pyrr bique  parens-Jmc  Herculis  uxor. 

Hue  accédât  ^  BjUs ,  lliadefque  puer, 

le'ûîpôYe  dejicLir ,  tragicos  fi  perfequar  ignés , 
Vixque  meuscapiat  nQmina  nuda  liber. 

ifi  &  in  dbfcœms  deftexa  Tragœdia  ri/us , 
Multaque  prateriti  verba  pudoris  babet, 

Nec  nocet  auciori,  mollem  qui  fiât  Acbillem, 

2.  ^gijli  crimen.  Egiftc  fils  de  Th'efl?  cntrcreno't  ;• 
comaierce  amouicux  avec  Ciremp.edre  fille  de  Tindar, 
&  de  Seda  &  femme  û'Agmiemnon  qu'elle  fit  tuer  p.< 
Egifie. 

b  Domitore  chimère,  Bellerophon  Fils  de  Glaucu; 
vainquit  ia  monlliueule  Chimcre. 

c  Hcrmtonem  Heimione  Fille  de  Mcnxlas  efpouQ 
OreftciSchenée  Roy  de  Seiios  eltoit  père  d'Aulanoc 
dont  parle  Ovide. 

d  HyUs.  Ccltoit  un  jeune  hoTimc  qu'Hercules  ai- 
moic  tendrement  ,  il  fc  noya  dans  une  fontaine  au 
voyage  des  Argonautes.  Ganimcdc  Prince  des  Troycns 
devint  rEchanlbn  des  Di eux. 


\ 
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tragique  ,  fî  l'amour  ne  l'eut  portée  à  cou- 
per le  cheveu  fatal  de  Ton  père.  Ceux:  qui 
lifeat  la  ;  tragédie  d'Eledre  ôc  celle  d'O^ 
refte  n'i  lifent-ils  pas  auffi  le  crime  *  d'E- 
gifte  ôc  de  Clitemneftre  ? 

Que  diray-je  de  ^  Bellerophon  ce  vaillant 

dompteur  de  la  chimère  ,    lui  qui    faillit  à 

périr  par  les  fauffes  accufations  de   Stcno- 

bée  chez  qui  il  avoit   logé  ?  Dois  -  je  ici 

paire  mention  ^  d'Hermione  ,  Se  d'Atalantc 

pcde  Caiïandre  qui   enflamma  d'amour  le 

Roy   de  Mycenes  t  Parleray-je  de  Danac , 

Id'Andromede  fa  belle  fille  ,  de  la  mère  de 

jBacchus  ?  d'hemon  ,  &  de  ces  deux  nui^s 

|iont  Jupiter  n'en  fit  ,    qu'une  feule  ?  Que 

liray-je  du  gendre  de  Pelias  ?  Que  diray-je 

le  Thezéc  &  de  cet  illuftre  Grec   qui  le 

îremier    aborda  le   rivage   des  Troyens  ? 

^u'Iole   eft  la  mère  de  Pyrrhus.    Qiie   la 

emme  d'Hercule ,  "^  Hilas ,  &  le  jeune  Ga- 

limede  viennent   avoir    part  à  mes  vers. 

c    n'aurois  fans  doute    jamais  fait  ,   s'il 

ne  falloit    raconter   les    amours  qui   ont 

lonné  matière  à  des  Tragédies  :  $c  à  peine 

aon  Livre  pourroit-il  en  contenir  tous  les 

jioms. 

I  La  Tragédie  eft  tombée  dans  de  fales 
'laifanteries  ,  &  elle  retient  encore  beau- 
loup  d'anciennes  manières  de  parler  que  la 
l'udeur  ne  içauroit  fouffrir.  On  n'a  point 
>imi  l'Auteur  qui   a  dépeint   Achille  efte- 
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Infregijfe  fuis  for  tia  fa^a  modis, 
^unxit  ^  Ariflides  Milefia  crim'ma  fecum  : 

Pulfus  Ariflides  nec  tamen  urbe  fuL 
Nec  qui  defcripfit  corrumpi  femina  mamim , 

Eubius  impure  conditor  hijïoria, 
tîec  qui  compofuit  nuper  Sj/haritida ,  fugit  : 

Nec  qu£  concubitm  non  tacuerefuos, 
Suntque  ea  âocierum  monumenns  mtjta  nrorum^f: 

Muneribufque  Ductm  publica  fa^a  patent.  ' 
Neve  peregrinis  tantum  defendar  ab  amiiSy 

JEt  Romanus  habet  multa  jocofa  liber. 
Ut  que  fuo  Martem  cecinit  gravis  Ennius  ore  j  ' 

Ennius  ingenio  maximas  ,  arte  rudis  ;         jj 
Explicat  ut  cauffas  rapidi  Lucretius  ignis , 

Cafurujnque  triplex  vaticinatur  opus  j 
Sic  fua  Ufcivo  cantata  eft  f&pe  Catullo 

Fœminay  cuifalfum  Lesbia  nomenerat. 
Nec  contentus  eây  multos  vulgavit  amores , 

In  qtiibus  ipfe  fiium  fajus  adulterium  efî, 
Tar  fuit  exigui  fimiltfque  licemia  Calvi  y 

zArtJiides.  Ariftide  décrivit  ks  imputerez  des  Mi* 
Icfcicns  peuple  Ufcif. 
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miné  ,  &  qui  a  flétri  par  Tes  vers  la  valeur 
de  ce  Héros.  *  Ariftïde  a  fait  un  recueil 
des  diiroiutions  des  Milefiens  ôc  néanmoins 
Ariftide  n'en  n'a  point  efté  chalï'é  de  fa 
ville  ,  non  plus  que  l'hiftoricn  Eubius  qui 
parmi  les  impuretécs  de  fon  Hiftoire  décrit 
rhorrible  méthode  de  faire  avorter  les 
femmes. 

L'Auteur  qui  a  écrit  depuis  peu  la  vie 
molle  Se  voluptueufe  des  Sybarittes5&  ceux 
qui  dans  leurs  Ouvrages  ont  publié  leurs 
poftures  les  plus  lafcivcs  n'en  n'ont  pas  cftc 
bannis.  Leurs  écrits  ne  laiiïent  pas  d'avoir 
leur  place  parmi  d'autres  livres  d'érudition, 
&  les  Princes  veulent  bien  permettre  qu'ils 
Ibîent  expofez  en  public.  Mais  les  Auteurs 
étrangers  ne  font  pas  les  feuls  qui  me  favo- 
ri fent  j  il  y  a  beaucoup  de  galanterie  dans 
les  ouvrages  des  Romains.  Car  jfi  le  grave 
Ennius  ,  dont  l'efpriB  eftoit  fublime  ÔC  le 
flile  mal  poli  a  décrit  plulîcurs  batailles. 

Si  Lucrèce  explique  les  caufes  de  la  ra- 
pidité du  feu  ,  &  s'il  prédit  que  les  trois 
principes  de  toutes  chofes  périront  un  jour, 
l'enjoùé  Catulle  d'un  autre  cofté  a  fouvent 
parlé  de  fa  maîtrelî'e ,  à  qui  il  donna  le  nom 
de  Lesbie  ,  &  ne  fc  contentant  pas  d'aimer 
cette  feule  Dame  ,  il  a  publié  plufîeurs  au- 
tres amours  où  il  compte  fes  bonnes  fortu-. 
ncs.  Le  petit  Calvus  n'eft  pas  moins  licen- 
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Detexit  varits  qui  fua  furta  tnodis. 
Quïd  referam  ^  Ticidxy  quid  Memmi  carmen,  apuà 
quos 

Rehus  abeft  omnis  nomïnïbufque  pudor  ? 
C'mnâ  quoque  his  cornes  eft ,  ^  Cïnnâque  procacm 
Anfer  : 

Et  levé  Cornïfict  ,  parque  Catonis  epus. 
Et  quorum  libris  modo  dijfimuUta,  FerilU 

Nomine ,  nunc  legitur  dicia  ,  Me  telle  ,  tuo, 
îs  queque ,  Phajîacas  Jrgo  qui  duxit  in  undas , 

Non potuît  Veneris  furta  tacere  [ha, 
ISlec  minus  Hortenst ,  nec  funt  minus  improbaSerxï 

Carmïna  quis  dubitet  nomina  tant  a  fequi  f 
Vertit  Ji-iftiden  ^  Sifenna  :  nec  obfutî  tUi 

Hiflorid  turpes  inferuijjejocos, 
Nec  fuit  opprobrio  celebrajfe  '^  Lycorida  Gall&a^ 

Sed  linguamntmio  non  tenuïjfe  mère, 
Credere  juranti  dmumputat  efe  Ttbullus  ; 

Sic  etiam  de  fe  quod  neget  il  la  viro. 
Fallere  cufiodem  dcmum  docuijfefatetur  ; 

Sequefuâ  miferum  nunc  ait  arte  premi. 
Sttpe  relut  gemmam  dominez  figntimve  probaret  j 

a  Ticidd  carmen.  II  fi:  plufîeurs  Elégies  à  la  loiiing^ 
de  PcriUe  fa  maitrefle.  Mcramius  cfloit  Oratcui  i 
Pcëce. 

b  Cinna  anfer.  Servius  raporte  qu*Hclvjus  Cinna  ru 
dix  ans  a  polir  un  Poëme  intitulé  Smirne.  AnCcr  fit  plu. 
lieuLs  Poe'fies  à.  la  ioU4nge  d'Antoine  dont  il  eftoit  tbr 
confidcié. 

cSiJena.  Clccron  le  met  au  nombre  des  Orateur: 
illuftccs. 

^  d  lycoridaGallo.  Cornélius  Gallus  fit  plufieurs  vei; 
à  la  foUange  de  Lycoris  qu'il  airooit  cpeiduëmcnc  i 
Voyez  la  dixième  Egloque  de  Vii^gil^". 
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:ieux  ,  lai  qui  a  divulgué  fcs  amourettes  eu 
plufieurs  fortes  de  vers. 

Qlic  dirai-je  des  Poe(ies  de   ^   Ticida  8C 
le  Memmius  ,  qui  appellent  les  chofes  par 
eur  nom  fans   garder  aucune  bienfeance. 
Zinna  eftdu  même  rang  ,  &  je  trouve  enco- 
re  Anfer  plus  effronté  que  ^  Cinna.    Les 
ouvrages  de  Cornifîcius  ôc  de  Caton  ,  de 
:cux  où  Perille  eft  deguifée  fous  le  nom  de 
Vletella  font  remplis  de  bagatelles  d'amour. 
^'Auteur  du  Poëme  des  Argonautes  n*a  pu 
:acher  dans  fes  Vers  les  faveurs  de  fes  maî- 
rcires.  Les  Pocfies  d'Hortenfius  &  de  Ser- 
aus  ne  paroiifent  pas  moins  dilMuës. 
'    Qui  eft-ce  qui  craindroit   d'imiter  des 
ommes  d'un  (1  grand  nom  ?  ^  Sifenna  tra- 
uifit  Ariftide  ,  ôc  il  n'a  reçu  aucun  de  plai- 
ir  d'avoir  inféré  dans  fon  hiftoire  toutes 
es  infâmes  impudicitez,     Gallus  ne  s'eft 
oint  perdu  d'honneur  pour  avoir  célébré 
Lycoris  ,  mais  par  une  intempérance  de 
ingue  ôc  dans  l'excès  du  vin. 
Tibulle  tient  qu'il  eft  maUaifé  de  fe  con- 
er  aux  paroles  d'une  coquette  qui  protefte 
ion  Mari  qu'elle  lui  eft  parfaitement  fîdel- 
.\  Enfuitte  il  avoue  qu'il  lui  a  enfeigné  le 
loyen  de  tromper  fa  garde  ,  ôc  que  lui  mê- 
le  fe  trouve  malheurcufemeut  trompé  par 
:  même  endroit.    Il  dit  aufïi  qu'il   a  fait 
ambiant  plufîeurs  fois  de  confidcrer  les  ba- 
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Fer  caujfam  meminit  fe  tetigiffe  manum. 
V-tque  refert ,  digitis  frpe  efi  numque  locutus , 

Et  tacitam  menfx,  duxit  in  Me  notant. 
Et  quibus  e  fuccis  abeat  de  corpore  itvor , 

împrejfofieri  qui  filet  ore ,  docet, 
Benique  ab  incautd  nimium  petit  ille  marito , 

Se  quoque  utifervet  5  peccet  ut  illa  minus, 
Scit  cui  UtretUYi  cumfilus  obambulat  ipfe  : 

Cur  toties  claufas  excreeî  mte  fores. 
Multaque  dat  talis  furti  prdcepta  :  docetque 

Ou  a  nuptx  pojfmt  fallere  ab  ane  viros. 
I^ecfuit  hoc  illifraudi  j  legi turque  ttbullm , 

Et  placet ,  &  jam  te  Principe  notus  erat. 
Inventes  eadem  bUndi  pracepta  Froperti  : 

Dijîriâtfts  minimâ  nec  tamen  ille  nota  eft. 
His  ergo  fucceffi ,  quoniam  pr<&ftantia  candor 

ÏJomina  vivorum  diJfimuUre  jubet, 
diJon  timuiifateor ,  ne ,  qua  tôt  iêre  carin^  > 

Naufraga  feryatis  omnibm  una foret, 

guc 
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2ues&  le  cacher  de  fa  maîtrcire,  pour  avok 
ieu  de  toucher  fa  belle  main. 

Il  rapporte  aufli  qu'il  lui  a  parlé  très  fou- 
lent par  des  clins  d'oeil  &c  par  des  fignes 
de  doigts  5  &  que  fans  lui  dire  mot  il  lui  faî- 
ibit  fçavoir  Tes  penfées  par  des  figures  qu'il 
traçoit  fur  une  table.  Il  lui  enfeignoit  par 
quelles  elTences  on  ofte  les  meurtrifllires  du 
i^ifage  que  les  amans  ont  accoutumé  de  fai- 
•e  quand  ils  baifent  trop  fortement  :  de  pour 
a  porter  à  lui  eftre  fidelle  ,  &  à  moins  fa- 
rorifer  fes  rivaux  ,  il  l'avertit  de  ne  pas 
lonner  d'ombrage  à  fon  mari  qui  ne  fe  de- 
îe  de  rien.  Il  n'ignore  pas  que  le  chien 
iboye  contre  le  galant  qui  fe  promené  feul  : 
k  il  fçait  pourquoy  on  crache  devant  une 
porte  fermée.  Il  donne  plufieurs  préceptes 
)our  ces  fortes  d'amours  défendus  ,  ôc  il 
uontre  aux  jeunes  femmes  l'art  de  tromper 
eurs  maris. 

Cela  ne  lui  a  pourtant  pas  fait  tort.  On. 
le  laiile  pas  de  lire  Tibulle.  Il  plait  geng- 
alement  à  tout  le  monde  ,  &  fon  nom  eftoit 
onnyt' dés  le  temps  de  vôtre  Empire.  Vous 
roaverez  de  femblables  inftrudtions  dans 
es  Poëftes  du  tendre  Properce  ;  cependant 
eiâ  n'a  pas  fait  la  moindre  tâche  à  Ion  hon- 
leur.  J'ai  fuivi  l'exemple  de  ces  Poctes  , 
k:  je  ne  parlcray  point  des  vivants  ,  parce 
jue  l'honnefteté  m'en  empefche.  J'avoiie 
jue  je  n'ai  pas  craint  de  faire  naufrage  fur 
Tem    VllL  G 
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lîu  eft  ad  noJÎYos  non  levé  cr'men  avos. 
Qutd  valeant  îali ,  quo  pojfis  plur'tma  jacfu 

Iingere  ^  damnofos  effugiajye  canes, 
Te/Jera  quot  numéros  habeat  :  diftante  vocato 

Mittere  quo  dcceat,  quo  dore  mijfa  modo, 
Diftolor  Ht  recio  grajfetur  limite  miles , 

Qum  médius  gemino  calcultts  ho  fie  périt. 
Ut  mage  y  elle  fequi  fciat ,  &  reyocare  prièrent  i 

Ne  tuto  fugiens  incomitatus  eat, 
Parva  fed  &  ternis  inftru^ca  tabella  lapillis  j 

In  qUA  viciée  efî ,  conîimiajje  fuos, 

Quique  alîi  hfits   (  neque  enim  nunc  perfequu 

omnes) 

Terdere  rem  caram  tempora  nojîr a  filent J 
l(ce  canit  formas  alius  jaÔiufque  pilarum,      ' 
Hic  artem  nandi  frmpit ,  ïlle  trochi,        ' 
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me  mer  ,  où  tant  d'autres  ont  déjà  vogue 
ans  nul  péril. 

Il  y  a  des  livres  où  l'on  apprend  tous  les 
ours  des  jeux  de  hazard  ,  ce  qui  ne  pallbic 
)oint  pour  un  petit  crime  dans  le  fiecle  de 
los  Anceftres.  Ils  cnfeignenc  à  connoître 
a  valeur  des  dez  ,  comment  on  peut  ame- 
icr  gros  jeu  ,  &  fe  garentir  des  coups  qui 
ont  perdre  :  combien  les  dez  ont  de  points» 
ifqu  où  l'on  doit  les  pouiî'er  pour  gagner 
i  partie  ,  Se  de  quelle  forte  il  faut  les 
met. 

Ils  montrent  dans  le  jeu  des  e'chets  de. 
iiclle  manière  le  Chevalier  qui  efi:  peint 

un  autre  couleur  ,  doit  marcher  tout 
iiîit  pour  mieux  furprendre  ,  lorfqu'il  eft 
itre  deux  pièces,  qui  peuvent  le  faire  per- 
re.  Ils  apprennent  comment  il  faut  pour- 
livre  de  prés  l'adverfaire,  comm^  l'on  doit 
er  la  pièce  que  l'on  vient  de  jolier  ,  ôc 
-  la  placer  qu'en  une  calle  où  elle  foit  à 
ouvert  ôc  foûtenue*  des  autres,    ils  n'ou- 

icnr  pas  le  jeu  de  trois  pierres  ,  où  l'on 
''.^ut  quand  elles  fe  trouvent  rangées  fur 
ne  ligne.  Je  ne  parleray  pas  maintenant  de 
]  ufieurs  autres  jeux  ,  cù  l'on  perd  le  temps 
^li  nous  eft  fi  cher.  L'un  nous  décrit  les 
«verfes  fortes  de  joiier  à  la^paulme  ,  8c 
V  bien  pouffer  la  balle.  Celui-ci  nou€ 
«ifeigne  à  nager  &  cet  auti;e  à  faire  pirouet^ 
"^r  la  toupie. 
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Compofita  eji  aliisfucandi  cura  coloris  : 

Hic  efulis  leges  hofpïîioque  dédit, 
Alter  htmtim ,  de  qua  fingantur  pocula ,  monfiti 

Qudque  docet  liquida  teftafit  apta  mero, 
Talia  fumofi  luduntur  menfe  Decembris  ; 

Ou£  damno  nullï  compofutffe  fuit, 
His  ego  deceptus  non  triftid  carmina  feci  y 

Sed  îYîftis  nojlros  pœna  fecuta  jocos, 

Denïque  nec  video  de  tôt  fcribentibus  unuw , 
Quem  jua  perdiderit  Mufa  :  repertus  eg0, 

Quidfi  fcripfijjem  mimos  ohfcœna.  jocantes , 
Quifcmper  yetiti  crimen  amoris  habent  ? 

In  quibus  ajfidue  cultus  procedit  adulter  -, 
Verbaque  dat  ftulto  calida  nupta  viro. 

Kubilis  hos  virgo ,  matronaque ,  virque ,  puerqti 
speéUt  :  &  e  magmi  parte  Senatus  adeft. 

Necfatis  inceftis  temerari  vocibus  aures  : 
jflfuefcunt  ocult  multa  pudenda  pati. 

Cwmque  fefcllit  amans  aliquânQvitate  nùrim 
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Il  y  a  des  Auteurs  qili  traittent  des  com- 
odtions  du  fard  ;  de  d'autres  donnent  les  re- 
les  qui  s'obiervcnt  dans  les  feftins  à  la  re-- 
eption  d'un  ami.  On  en  voit  même  qui 
nfeignent  de  quelle  terre  fe  font  les  belles 
affes  à  boire ,  &  dans  quels  vaiiîeaux  de 
rique  le  vin  fe  peut  mieux  garder.  Ces  vers 
z  chantent  aux  réjoiiiirances  du  mois  de 
)ecembre  ,  fans  que  l*on  ait  jamais  mal- 
raitte  les  Auteurs  de  ces  Ouvrages.  Se- 
uitpar  toutes  ces  chofes  ,  je  fis  des  Poe- 
îes  enjoiiées ,  mais  la  peine  qui  a  fuivi  ces 
:ux  m'accable  à  prefent  de  trifteire.  Enfin 
^armi  tant  de  Poctes  je  n'en  vois  aucun  à 
[ui  fa  Mufe  ait  été  funefte  qu'à  moy 
bul. 

Qu'eût-on  dit  lî  j'euile  écrit  des  farces 
emplies  de  fales  plaifanteries  ,  où  l'on  voit 
oûjours  des  amourettes  défendues  &c  cri- 
ainelles  ,  où  l'on  ne  manque  jamais  dt  re- 
•refenter  quelque  Galand  bien  vêtu  ,  ôc 
luclque  Femme  rufée  qui  en  donne  à  gar- 
j.er  à  fon  mari.  Cependant  les  jeunes  filles, 
les  Dames  ,  les  hommes  &c  les  enfans  ,  Ôc 
nême  beaucoup  des  Sénateurs  alîiftenî  à  ces 
peâiacles. 

Ce  ntù.  pas  afifez  que  les  oreilles  y  foient 
i)ffenfées  par  des  paroUes  dillolues  ,  les 
'eux  s'y  accoutument  à  fouffrir  plufieurs 
mpuretez.  Lorfqu'un  Amant  trompe  un 
nari    par  quelqu'invention   nouvelle  3   le 
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Plauditur  ;  &  magno  palmafavore  darur. 
Çuoqtt€  mhms  prodeft ,  pœna  eJttucrofapo'étA  : 

Tantaque  mn  parvo  crïmina  ^  Pr<itor  emlt. 
Sfffpîce  ludorum  funiîus,  Augujîe,  tttorum  : 

Imta  tïhi  magno  talïa  multa  leges. 
Sac  tu  Jpeciafii ,  fpe^andaque  frpe  dedïjîi. 

Majeftas  adeo  comis  ubtqne  tua  efî. 
lumïmbufqHe  tms ,  tottu  quihm  utimur  orhis  :, 

Si:eima  vïdïfti  lentus  adulteria. 
scrïbere  fi /m  efi  imitantes  turpla  m'imos  j 

MateriA  mïnor  ejî  débita  poena  me  a, 
M  genus  hoc firiptifamnt  fua  pulp'tta  ttitumy 

Quodque  Itbet ,  mimïs  fcena  licere  dedtt  ? 
£t  mea  funt  popule  faltata  pe'émata  fape  : 

Sxpe  oculos  etiam  detïnuere  tuos. 
scilicet  m  domïbus  veftrïs  ut  prifca  virorum 

Artifici  fiilgent  corpora  piifa  manu  y 
SîC  qud  concubïtus  varïos  Vemrifque  figuras 

Exprimât ,  efi  aliquo  parva  tabella  loco, 
Utquefedet  vu! tu  fajfus  Telamonius  tram , 

Q.Pr*torem!t.  Le  Prêteur  où 'es  Eiiles  achetcoicn 
les  picccs  de  i  ii^aue  «lu'on  icprclciicoïc  au  l^cuplc. 
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'théâtre  retentit  d'aplaudiiïemens  ,  cette 
adion  cft  approuvée  d'un  confcntement 
gênerai  j  Se  les  endroits  les  plus  pernicieux 
qui  méritent  punition  attirent  des  recom- 
penfcs.  Bien  plus  cts  pièces  infâmes  font 
payées  largement  par  le  *  Prêteur.  Mais, 
Seigneur  ,  confiderez  un  peu  la  dcpenfe  qui 
s'eft  faite  à  la  reprefcntation  des  jeux  que 
vous  avez  donnez  :  vous  verrez  qu'ils  vous 
confient  beaucoup.  Vous  y  avez  aflifté 
vous-même  ,  &  vous  les  avez  fait  fouvent 
reprefenter  :  tant  il  eft  vrai  que  votre  Ma- 
jefté  aime  à  faire  éclater  fa  bonté  en  toutes 
chofes.  Vos  yenx  qui  éclairent  tout  le  mon- 
de ont  vu  fur  la  Scène  avec  joyc  ces  fales 
intrigues  d'amour. 

Qiie  s'il  eil  permis  d'écrire  des  farces,  où 
l'on  contrefait  plufieurs  perfonnages  avec 
des  poftures  indécentes  ,  on  ne  devroitdonc 
pas  traitter  mes  Pocfies  avec  une  extrême 
rigueur.  Eft-ce  que  les  pièces  Dramatiques 
mettent  leurs  Auteurs  en  feureté  ,  &  que  le 
théâtre  donne  le  pouvoir  aux  bouffons  de 
joiier  tout  ce  q^u'il  leur  plaît  ?  On  a  fouvent 
recité  au  Peuple  quelques-unes  de  mes  Poe- 
fies  ou  vous-même  avez  aiïilté.  On  voit 
briller  dans  vos  Palais  les  portraits  des  an- 
ciens Héros ,  &  il  y  a  en  quelques  endroits 
des  tableaux  qui  reprefenteut  l'amour  &C 
Venus  en  plufieurs  figures.  Comme  Ajax 
cft  peint  avec  un  vifage  tout  allumé  de  co- 

G     iiij 
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înque  oculis  factnus  barbara  mater  habet^: 
Sic  wadidos  ficcat  d'tgitis  Venus  uda  capillos  : 

Et  modo  maternis  teêia  videtur  aquis» 
Sella  fondît al'ù  telis  injiruéia cruentis  : 

Tarfque  tut  generis ,  pars  îuafa6U  canunn 
Invida  me  fpatio  Natura  coercuit  ar^o  , 

Ingento  vires  exiguafque  dédit, 
It  tamen  ille  tuafelix  Mtéidos  au^or  , 

Çonîulit  in  Tjrios  arma  virumque  feras  : 
ÎSec  legitur  pars  ulla  magis  de  cor  pore  toto  ^ 

Qitam  non  legttimo  fœdere  junéius  amor, 

Thjllidis  hic  idem  tenerofque  JmarylUdis  ignei 
Mcolicis  juvenis  luferat  ante  modis. 

Nos  quoque  jam  pridem  fcripto  peccavimus  um, 
SHpplicium patttur  non  nova  culpa  novum, 

Carminaque  edideram ,  cum  te  deliiîa  notantem 
Fraterii  tories  jure  quietus  eqttes, 

Ergo ,  qudJHyem  mihi  non  mciturapmavï 
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1ère,  &  que  !a  Barl-ure  Mcdce  cgorge  elle- 
même  fes  propres  enfans.  De  même  Venus 
paroît  peinte  ,  eiluyant  avec  fes  doigts  fea 
cheveux  mouillez  ,  elle  que  Pon  vient  de 
voir  cachée  fous  les  ondes  de  la  mer  ,  d'où 
elle  a  tiré  ion  origine. 

Il  y  a  des  Poètes  qui  s'ocaipent  à  décri- 
re des  combats  fanglants  :  d'autres  publient 
l'éclat  de  vôtre  maifon  ,  Se  quelques-uns 
vos  adions  glorieufes.  Pour  moy  je  me  fens 
borné  dans  des  limites  étroites  ,  par  l^en- 
vieufe  nature  qui  ne  m'a  donné  qu'un  génie 
incapable   de  grands  delî'eins» 

Cependant  l'heureux  Auteur  de  vôtre 
Enéide  a  porté  dans  le  lit  de  Didon  le  vail- 
lant Encc.  Il  n'y  a  pourtant  dans  tout  cet 
ouvrage  nul  endroit  qu'on  life  avec  plus 
de  plaifir  que  l'union  illégitime  de  ces  deux 
Amans.  Ce  même  Poëte  ellant  jeune  s'étoit 
diverti  à  chanter  dans  fes  bucoliques  les 
amours  de  la  jeune  Philis  Se  d'Amarillis, 

Je  tombai  aufïi  il  y  a  long-temps  dans- 
ane  pareille  faute  touchant  ce  genre  d'é- 
crire 5  Se  j'en  fuis  puni  aujourd'huy  comme 
d'urs  crime  tout  récent,  j'avois  publié  mes 
vers  ,.  lorfque  vous  faifiez  la  fondion  de 
Cenfeur  ,  Se  que  félon  mon  droit  de  Che- 
jVaher  je  pallai  plufieurs  fois  en  revelie  de- 
ivant  vous  ,  fans  en  recevoir  aucun  repro- 
che. Les  écrits  que  j'ay  donc  faits  durant 
i'imprudencc  de  ma  jeanclfe  ,.  dont  je  n^ 

G    V 
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scrïpu  pamm  prudens ,  nunc  nocuêrefem  ? 

Sera  redundavit  veteris  vindtéia  libellï  j 

Biftat  &  a  merki  tempore  pœna  fui. 

Isle  tamen  omne  meum  credas  opus  efe  remtjfum  j, 
s<zpe  dedi  mftr£  grandia  vêla  rat'h 

«  sex  ego  Fajiorum  fcripfi  toùdemque  libellos  ; 
Cumque  fiLofinem  menfe  volumen  habet, 

Idqtie  tuo  mper  fcriptum  fub  nomme ,  Cafar , 

Et  îibifacratum  fors  mea  rupit  >  opus, 
â  Et  dedimus  tYagicis  fcriptum  regale  cothurnis  : 

Ou (nque  gravis  débet  verba  cothurnus  habet, 
jùiU'aque  fuiit  nobis,  quamvis  manus  ultimacœpto. 

Defuit  y  in  f actes  corpora  rerfa  novas. 
Atque utinam revoces  animumpaulifper  ab  ira. 

Et  vactio  jubeas  hinc  tibipauca  legi! 

lauca ,  qu'îbus prima  furgem  ab  origine  mundi,^ 
In  tua  deduxi  tcmpora ,  C^far ,  opus: 

Afpicias  y  quantum  dederis  mibipsâoris  ipfe  y      '^ 
Quoque  favore  animi  te  que  tuofque  canam. 

Mon  ego  mordaàdefirinxi  carminé  quemquam  y-. 

a  SexegofaflûrîWî..  De  cesdouzc  livres  des  Failci, 
iîous  n'en  avons  miinrenani:  que  fix. 
h  Et  dedimus  trugiciu   OvUc  fiî  une  tragédie  incitu^ 
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m'attcndois  pas  d'en  être  inquiété  ^  me  nui- 
fent  prefentement  fur  mes  vieux  jours.  On 
s'avife  enfin  de  fe,  venger  de  mes  anciennes 
Pociics ,  &  l'on  a  tardé  long-rems  à  punir 
la  faute  que  j'ay  faire.  Mais ,  Seigneur  ,  ne 
croyez  pas  que  je  n'aye  jamais  travaillé 
que  fur  des  petits  iujets,  j'ay  fouvent  mené 
à  pleines  voiles  mon  vaiileau  en  haute 
mer. 

]'ay  mis  en  lumière  *  fîx  livres  des  Fa- 
ftes  ,  ôc  j'en  ai  même  fait  fix  autres  ^  afin 
quMl  y  eut  Ain  volume  pour  chaque  mois. 
Ils  ont  paru  depuis  peu  en  public  5  Se  je 
vous  les  ai  dédiez.  Mais  mon  mal-heur  kc. 
m'a  point  permis  de  donner  le  reûe  de  cet 
ouvrage.  J'ay  encore  cxpofé  fur  la  Scène 
une  ^  Tragédie  héroïque  dont  les  vers  ré- 
pondent à  la  Majefté  que  demande  le  Co- 
thurne. Mon  Poe'me  des  Metamorphofes- 
n'a  pas  reçii  la  dernière  main.. 

Ha  Seigneur ,  je  voudrois  bien  que  vô- 
tre colère  s'appaifàt  un  peu  ^  &  que  vous 
voulufliez  ordonner  qu^on  vous  lût  q^uel- 
ques  endroits  de  ce  livre  ,  je  veux  dire  de 
ce  livre  ,  où  après  avoir  parlé  de  la  naif- 
fance  du  monde  je  continue  mon  travail 
fucceffivement  jufqu'à  vôtre  ilecle..  Vous; 
verrez  combien  de  force  vous  avez  donnf"/ 
à  ma  Miife  y  &c  avec  quelle  fécondité  elle 
chante  vôtre  gloire  &  celle  de  vôtre,  mai- 
fqn^  Je  n'ay  déchiré  perfonne  par  desPcë- 

G     yj, 
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Nec  meus  ullius  crimina  yerfus  haùet, 
Candïdus  a  faltbus  fufufis  felle  refugi  i 

Nulta  venenato  litera  mifta  joco  eft, 
inter  tôt  populi ,  tôt  fcripti  m'tllia  noftri .- 

Ouem  mea  Caîlïope  Uferit ,  unus  ego^ 
l^çn]igittirnoJïru  ullmn  gaudere  Qutntem 

Auguror ,  atmultosindoluijfe ,  malts, 
J^ec  mihï  credihile  elf  quenquam  infultajfe  jaunthy 

Gratia  candori  fi  qna  relata  meo  eft. 
Mis  precor  ^  aîque  aUis  pojfmt  tua  mminaftectu. 

O  Tarer,  ê  PatrU  cura  falufque  tux. 
Ko»  ut  mAufiniam  redeam  ,nifi  forfitan  ol'm ^ 

Cum  longo  pœn<&  t empare  vi^us  erh. 
yutius  exfilïum  pauîoque  quietius  oro  i 

Ut  f/fT  dfhéic  fit  mea  pœnafm^ 
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fies  mordantes ,  &  nul  homme  ,  n'a  vu  dans 
mes  vers  la  cenfure  de  Tes  crimes.  Je  m'y 
fuis  toujours  abftenu  des  railleries  trempées 
de  fiel ,  &c  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  où  j'aye 
répandu  le  venin  de  quelque  jeu  d'efprir. 
Ainfi  parmi  tant  d'écrits  que  ;  ay  donnez, 
je  fuis  le  feul  des  Romains  qui  fuis  mal  trait- 
té  de  ma  Mufe.  Je  ne  croi  donc  pas  qu'il 
y  ait  aucun  Citoyen  d€  Rome  qyi  fe  re- 
joiiilTe  de  mes  malheurs  ,  mais  plutôt  je 
penfe  qu*il  y  en  a  plufieurs  qui  en  ont  un 
fenfîble  deplaifir.  Et  je  ne  fçaurois  m'ima- 
giner  que  perfonne  infulte  à  mon  infortune 
pour  peu  que  Voa  ait  d'égard  à  mon  inno- 
cence. 

Divin  Prince  qui  eftes  le  père  de  la  Par- 
trie  5  Ôc  qui  prenez  foin  de  la  conferver ,  je 
prie  les  Dievix  que  toutes  ces  cEofes  foient 
capables  de  vous  fléchir  ,  non  pas  pour  me 
rappeller  en  Italie  ,-^  ce  n'eft  peut-eftre 
quelque  jour ,  quand  vous  ferez  fatisfait  des 
peines  que  j'aurois  foufertes. 

Je  vous  demande  par  grâce  de  me  relé- 
guer dans  un  autre  lieu  qui  foitun  peu  plus 
tranquille  &  plus  que  celui-cy  y  afin  que 
ma  punition  foit  proportionné  à  ma  faut^^ 
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E  L  E  G  I  A     I. 

ISSUS    in  ham  venio  «  timié 
lîkrexfulis  urbem. 

Da  placidam  feffb  ^  leéior  amic$i 

manumy  ^^ 

ynevereformiâa  y  ne  fimt'tbï forte  pudorL      .  i; 

Nîdlus  m  hac  chartâ  verfU'S  amare  docet,,      ' 

^tc  domini  fûïtuna  mei  eft ,  ut  deheat  ilUm 

Infelix  ullis  diJfmuUre  jocis». 

a  Thniài.  Ovide  craigaoir  rindigiiation  5:1a  colcïft 
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ELEGIE     I. 

Ovide  introduit  fin  Livre  qui  parle  au  Lecieur, 

E  fuis  le  Livre  d^un  ^  banmV 
qui  viens  de  fa  part  en  cette 
Ville  avec  une  grande  crain- 
te j  tendez-moy  la  main  favo- 
rablement 5  mon  cher  Ledeur,, 
dans  la  lafïîtude  où  je  fais.  N'aprehendcz: 
pas  que  je  vous  falfe  honte  ,  il  n'y  a  cians^ 
tous  ces  écrits  pas  un  vers  qui  eiifeigne 
l'art  d'aimer..  Mon  Maître  n"'eft:  point  en 
eûat  dcL  cacher  fon  infortune  par  des  chofes 
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Id  quoque,  qtiod  ymdï  quondam  maie  lufit  in  £fg 

Heu  nim'tum  »  fero  damnât  &  odit  opus, 
Infpiee  quid  portem:  nïhïl  bk  nifi  trïfte  yïdebis*^  jj 

Carminé  tempsrtbus  cmveniente  fuis. 
CUuda  quod  alterna  fubfidunt  carmina  verfu , 

Velpeâiâ  hoc  ratio ,  vel  via  longafAcit,  ; 

Quod  neque  fum  cedro  ftavm.nec  pumice  Uvis  ;     ; 

£rubui  domino  cuUior  ejje  meo» 
littera  fuffufoi  quod  habet  maculofa  lituroi  j 

Ldfit  opm  lacrjmis  ipfe  poetafuum. 
Si  qua  yidebuntur  cafu  non  dicta  Latine  ; 

Inquafcribebat  3  barbara  terra  fuit, 
Dicite ,  k^oresl,  finon grave  qua  fit  eundum  5 

Ouafque  petam  fedes  hofpes  in  Urbe  liber. 
Bac  ubifum  Imguâfurtim  titubante  lôcutus  y 

Ouï  mïhi  monftraret  vix  fuit  unm  iter. 
Dt  tibi  dent ,  nojho  quod  non  tribuêre  parenti  :, 

Molliter  in  patriâ  vivere  pojfe  tua. 

a  ^'uniùmfero.  Nôtre Poëre  eftoit  dans  fa  cinc^uan» 
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greablcs.  Il  C'  ndamne  même  ôc  ne  peut 
'oufFrir  cet  Oi^vrage  où  fa  jeime  Mufe  s'eft 
gayée  autrefois  i  mais  helas  il  s'en  avife 
'  trop  tard. 

Regardez  le  fujet  que  je  traître  ,  vous 
l'y  verrez  rien  que  de  lugubre.  MaPoede 
;ft  conforme  i:u  tems  que  je  pafl'e  ici  dans  k 
"nalheur.  Que  (i  me$  vers  clochent  de  Pun  à 
'autre  ,  cela  vient  de  la  mefure  du  pied  que 
a  règle  a  établie  ,  ou  du  long  chemin  que 
'ay  fait.  Au  refte  fî  je  ne  fuis  pas  jauni 
ie  Cèdre  ,  ôc  poli  avec  la  pierre  ponce,  c'ed 
^ue  j'aurois  rougi  de  me  voir  plus  ajufté 
j^ue  mon  Maître  :  les  taches  Se  les  ratures 
l^ue  vous  trouverez  dans  cet  Ouvrage ,  ne 
doivent  eftre  attribuées  qu'aux  larmes  quO- 
/ide  a  verfé  detTus.  Que  s'il  y  a  quelques 
■açons  de  parler  qui  ne  femblent  pas  La- 
tines y  le  pays  barbare  où  il  écrit  le  doit 
cxcufer. 

Dites-moy  un  peu ,  mes  chers  Lecteurs, 
(i  cela  ne  vous  incommode  point ,  par  quel 
endroit  faut-il  que  je  palfe  ,  &  où  puis-je 
iller  loger  eftant  eftranger  comme  je  fuis? 
Après  que  j'eus  dit  ces  chofes  d'une  voix 
balfe  &  tremblante  ,  à  peine  s'en  eft-il 
trouvé  un  feul  qui  m'ait  montré  le  chemin. 
Que  les  Dieux  ,  lui  dis-je  vous  donnent 
,ce  qu'ils  n'ont  pas  accordé  à  nôtre  Pocte 
|de  pouvoir  palfer  tranquillement  vos  jours 
^ans  vptce  Patrie,  Menez-moy  où  il  vous 
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Duc  âge  :  namqiefeqmr,  quamvis  terraque  ma 
rique 

Longinjuo  référant  UJJui  ah  orbe  pedem. 
Taruit  )  &  ducens ,  lUc  funt  Fora  Cafaris,  inqm 

Hac  eft  a  ^  Sacris  quA  vit  nomen  hjthet, 
Hh  loctis  efi  VeJIa  y  qui  PalLidafcrvaf  Ù^lgnet) 

Hîc  fuît  antiqui  regia  parva  Num£. 
Inde  petens  de x tram  ,  Vorta  eft,  ait ,  if} a  PaUiî 

Hk  Stator  :  hoc  primum  condita  Roma  loco  ej\ 
Singtila  dum  miror  j  video  fulgcntibm  armis 

Confpîcuos  pofies  y  te  ci  a  que  digna  Dep, 

Er,Jovis  h£C,dîxi  donnts  efl.  quod  ut  ejfe  putaren 

jdtgurium  jnenti  querna  corona  dabut. 
CuJHs  nt  accepi  dsminum,  Nonfallmur  ^.inquam 

Et  magni  vcrum  efi  hanc  Jovis  ejfô  dciHum, 
Cur  tamen  appofita  vcUtur  janua  Uuro , 

Cmgit  &  auguftas  arhor  opaca fores  ? 
Num  quia  perpétuas  fueruit  âcnnus  ifia  ulumplm 

jfn  quia  ^  Leucadio  femper  amata  Deo  ? 
Jpfane  quodfefta  efi,  an  quodfacit  omnia  fefta  ? 

Ouam  tribuit  terris ,  Pacis  an  ifta  nvta  di  ? 

a  A  Jacris  vra,  La  tc'é  qui  alloir  an  Capitolc  eftoî 
nommes  facrée  ;  paicc  qu-^  Romulus  &  Tacius  jurercii 
en  cet  ciidioic  rdc:oid  qu'ils  firent  caLemb'.e. 

h  Lmcadia.  Daphné  changée rn  laurier  svcit  Honnt 
de  l'amour  à  Apalion  quieftappsliéc  Leucaclien  à  eau- 
fe  d'une  prcfqu'Ifle  noiruTiéc  Lcu^adc  ou  il  a^oituc 
beau  Temple, 
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f>laiia  5  je  vous  fuivrai  j. quoy  que  je  fois  fa- 
igué  d'un  long  voyage  que  je  viens  de  faire 
-par  terre  &  par  mer. 

I  II  fît  ce  que  je  voulois  ,  &  me  eondui- 
fant  ,  il  me  dit  ,  voila  la  place  de  Cefar  : 
Voici  la  ^  rue  facrée  :  Ceft  ici  le  Temple 
le  Vefta  qui  garde  l'Image  de  Pallas  &  le 
■eu  facré.  C'eft  ici  qu*eftoit  le  petit  Palais 
de  l'ancien  Numa.  De  là  tirant  à  main 
Iroite ,  c'eft  ici  ^  continua  t*il ,  la  porte  qui 
mené  au  Mont  Palatin.  Nôtre  Fondateur 
demeuroit  là  j  &  c'eft  en  ce  lieu  qu'il  fit 
etter  les  premiers  fondemens  de  la  Ville. 
Dans  le  temps  que  j'admirois  toutes  ces 
chofes ,  j'apperçûs  un  fuperbe  portail  cm- 
>elli  d'armes  luifantes  ;  Se  je  vis  un  édifice 
qui  cfloit  digne  d'un  grand  Dieu.  C'eft  là 
fans  doute  ,  dis- je  alors  ,  la  maifon  de  Ju- 
piter >  &  ce  qui  me  le  fait  croire  ,  c'eft  la 
:ouronne  de  chaifne  que  j'y  vois. 

Sitoft  que  j'appris  qui  en  cftoit  le  Maître^ 
e  ne  me  trompe  donc  pas  ,  ajoûtay-je ,  de 
1  efl  certain  que  c'eft  l'a  l'Augufte  maifon 
ie  Jupiter.  Mais  d'où  vient  que  Ton  por- 
rrail  magnifique  eft  ombragé  d'un  laurier 
:ouftu  ?  N'eft-ce  pas  que  ce  Palais  à  toujours 
mérite  des  couronnes  triomphales ,  ou  qu'il 
îft  aimé  ^  d* Apollon  ?  Ou  bien  ce  laurier 
sft-là  pour  marque  de  quelque  fefte ,  ou  par- 
ce qu'il  met  la  joye  en  tous  lieux  ;  Oun'eft- 
il  pas  là  comme  un  fignal  de  la  paix  qu'il 
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Utque  viret  femper  laurus ,  nec  fronde  caducâ 

Carpitur  ;  oiternum  fie  habet  illa  dectisî 
Ciiufa  fuperpofitd  fcripto  tefiata  coroHA 

Servatos  cives  indicat  kujus  ope, 
Adjice  fervatis  umm,  Pater  optime ,  civem\ 

Quiprocul  extremo  pulfus  in  orbe  jacer. 
In  quo  pœnarum ,  quas  fe  meru'tjfe  fatetur , 

Jslonf admis  caufam  ,  fed  fims  error  habet. 

Me  mïferum ,  vereorque  locum  ,  venerorque  po- 
temem , 

JEr  quatitur  trepïdo  litera  mftra  meta. 
Afpicisexfangui  ch an ampdlere  colore  } 

Afpicïs  alternas  intremuïjfe  pedes  ? 
Ouandocunque,  precor ,  noflro  pUcata  parenti 

lïfdem  fub  dom'mïs  afpiciare  dojfîus. 
Inde  tenore  pari  gradibm  fublimïa  celfis 

Ducor  ad  intonfi  candida  teinpla  DcL 
Signa  peregrinU  ubïfunt  alterna  columnîs 

a  Belides  ,  &  ftri^o  barbants  enfepater: 
QUAque  viri  do^o  veteres  cepêre  novique 

a  Belides.   Ce  nom  eft  .'.oimé  aux  Danaï4cs  a  cauCc 
de  Jcur  gLâud  Pcre. 
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â  donnée  à  toute  la  terre  }  Et  comme  le  lau- 
rier eft  toujours  verdoyant  ,  ôc  qu'il  n'cfl: 
jamais  de'podillé  de  fes  feuilles  ,  de  même 
cette  maifon  fera  florillante  éternelle- 
ment. 

La  couronne  qu'on  y  voit  ,  témoigne 
qu'elle  a  fauve  plufieurs  Citoyens.  Protc- 
âeur  de  la  Patrie  ,  ajoutez  à  ce  grand 
nombre  de  Romains  que  vous  avez  un  mal- 
heureux Citoyen  qui  eft  banni  au  bout  du 
monde.  Il  avoue  qu'il  mérite  les  peines  de 
fon  exil  ,  quoiqu'il  ne  fc  fente  coupable 
que  d'un  crime.  Ha  miferable  que  je  fuis, 
je  ne  crains  pas  feulement  ce  lieu ,  je  crains 
encore  le  Prince  ,  &  tous  mes  écrits  trem- 
blent de  frayeur.  Ne  voyez-vous  pas  à  la 
couleur  de  mon  papier  comme  il  pâlit  de 
crainte  3  Ne  voyez  -  vous  pas  comme  je 
tremble  ,  tantôt  fur  un  pied  ,  &  tantôt  fur 
l'autre  ? 

Illuftre  maifon  ,  je  prie  les  Dieux  qu'en 
attendant  que  tu  fois  appaifce  envers  nion 
Auteur  ;  on  te  voye  toujours  fous  les  mêmes 
Maîtres.  De  la  tout  tremblant  encore  je  fus 
mené  dans  le  Temple  d'Apollon.  On  y 
monte  par  plufieurs  degrez  ,  &  il  eft  bâti 
de  marbre  blanc.  Les  ftatues  des  ^  Dana'i- 
des  ôc  celle  de  leur  barbare  père  qui  tient 
une  épée  nue  y  font  rangées  par  ordre  entre 
des  colonnes  -,  c'eft  dans  cet  endroit  qu'eft 
la  Bibliothèque  publique  ,  où  l'on  voit  les 
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Peéiore ,  leéluris  infpïc'tenda  patent, 
Quarehm  fratres  ,  exceptis  fcïlicet  illis, 

Ouosfum  optaret  non  genuiffe  parens,         ,.: 
§UAYentem  fruflra,  *  cujios  me  fedibus  illis 

Prapojtttis  fancio  jujfit  abire  loco. 
Altéra  témpU  peto  vicino  jun^a  théâtre  : 

HdC  quoque  erant  pedibus  non  adeunda  mets,  ' 
Nec  me  ,  qu£  doétis  patuerunt  prima  libeîlts» 

ÂtrU  Liber  tas  tangere  pafa  fua  eft. 
în  genm  au^orU  miferi  fortuna  redundat  ; 

Et  patmtir  nati ,  quam  tulit  ipfe  ^fiigam. 
lEôifitan  &  nobis  olim  minm  afper  ,  &  illi 

Mvicius  longo  tempore  C&far  erit. 

J)\  î  precor ,  atque  adeo  ,  (  neque  enim  mïhï  turbé 
r Uganda  eft  ) 

Cizfar  s  ades  voto ,  maxime  Dive ,  meo, 
înterea  sftatio  quoniam  mihi  publica  cUufa  efl  j 

Privato  Itceat  delituijfe  loco. 
Vos  quoque ,  fi f M  eft,  confufa  pudore  repulfi» 

Sumite  plebe'U  carmina  noftra  manus, 

a  Cuftof.  Snctone  raportc  que  Julius  Higinus  cftoi^ 
Blbliotccaiic  d'Augulle, 
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lus  fçavants  ouvrages  des  anciens  Auteurs 
C  des  nouveaux. 

J'y  cherchay  mes  frères ,  à  la  refervc  de 
eux  que  nôtre  père  voudroit  bien  n'avoir 
amais  mis  au  jour.  Apres  les  avoir  cher- 
fhcz  en  vain ,  le  ^  Bibliothequaire  me  chaf- 
^  de  ce  faint  lieu.  J'allai  enfuitre  dans  un 
utre  Temple  qui  eft  preft  du  Théâtre  ,  &  je 
l'apperçiàs  bientôt  que  je  ne  devois  pas  y 
lier  5  car  la  liberté  m'empêcha  d'entrer 
ans  une  falle  où  eftoit  anciennement  la  Bî- 
iiotheque. 

Le  mal-heur  du  pauvre  Ovide  retombe 
ar  les  Poclies  qu'il  a  produites  ,  &  nous  qui 
ommes  fes  enfans  ,  nous  avons  part  à  la 
eine  qu'il  fouffre  dans  Ton  exil.  Peut-être 
u'un  jour  Cefar  appaifé  par  la  longueur  da 
L-mps  nous  fera  plus  favorable  ôc  à  nôtre 
mteur. 

Suprêmes  Divinitez  ,  je  vous  prie  ,  mais 
on  je  crois  inutile  d'invoquer  la  foule  des 
)ieux.  Puillant  ôc  Divin  Cefar  exaucez 
les  vœux  ôc  m.es  prières. 

Cependant  puifqu'on  m'a  défendu  l'en- 
rée  des  lieux  publics  ,  que  l'on  me  per- 
lette  au  moins  de  m'aller  cacher  en  quel- 
u'endroit ,  où  je  ne  fois  pas  en  veiie.  Mais 
ousmenu  peuple  recevez  mes  vers  Ci  cela 
^  peut  ,  ils  rougiffent  de  confufion  de  fe 
ioiraind  rejcttez. 
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E  L  E  G  I  A     IL 

RGO   erat  infatU  Scythïam  qu- 
que  vifere  noflris , 

Qudtque  Ljcaonïo  terra  fub  Ai' 
jucet  ? 

Nec  vos  ,  Piérides  >  nec  ftirps  Latoïa ,  vejîro  . 

Do6ia  facerdoti  turba  tultjiis  opem  ? 
Nec  mihi ,  quod  lufi'vero  fine  crimme  ,  prodcft  y 

Quodque  magisvitâ  Mufajocofa  meâefi? 
Flurima  fed  peUgff'terrâque  pericuU  pajfum 

Uftus  ab  ajjiduo  frtgore  Fentus  baber. 

a  Lyraonio  axe.  c^llifte  fille  de  Lycaon  fut  changt 
en  la  conftcllation  que  nous  appelions  la  grande  Ourl 
cette  étoile  cft  froide  &  Septentrionale. 

LE: 
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ELEGIE      IL 

Ovide  fe   plaint    de  fin   exiL 


31 


^^:^^^.  L    eftoit  donc  ordonné  par  le 

$li^^  de  (lin  que  je  ferois  nn  jour  re- 

^i/^l  kgué  en  Scythie  &  fous  le  cli- 

'=:^^fê:^-r^  mat  de  ^  TOurfe  ?  Et  vous  doc- 

s  Mufcs  ,  ni    vous  Apollon  vous  n'eiies 

nt    venus   au  fecours  de   vôtre   Pocte. 

es  jeux  innocensidema  Mufe  ,    non  plus 

•le  rintegrité    de  mes   mœurs   ne   m^onc 

ouc  fervi  de  rien  ?   Mai^  après  plulîeurs 

<mgers  que  j'ai  fouffcrs  par  mer  &:  par  ter- 

1  ,  je  fuis  miferablement  confiné  dans  la 

L-o%ânce  de  Pont  où  ron  fent  un  froid  cui- 

.  nt  dans  toutes  les  faifons  de  rannée. 

Tom  VllL  H 
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Quiqueftigax  rerum^fecuraque  in  otia  natus , 

Mollis  &  impatiens  ante  Uboris  eram  \ 

Ultima  nunc  patior.  nec  me  mare  portubm  orbun  \ 

Perdne ,  diverfi  nec  petuère  vU, 

l 
Suffecitque  malis  animus,  nam  corpus  âh  illo 

jfccepit  vires  j  yixque  ferenda  îulit. 

Diim  tamen  &  terris  dubius  ja^abar  &  undis-y 
laUebat  curas  agraque  corda  labor, 

lit  via  finit  a  efi  ,  &  opus  requievit  eundi  ; 
Et  pêne  teîlus  efl  mihi  taéta  medt  ; 

Eil  nififlere  libet.  nec  mjîro  parcior  imber 
Lamine,  de  vernâ  quam  nive  manat  aqua, 

S.oma  doinufque  fubit ,  defideriumque  locorum ,  ; 

Quidquid  &  amifsâ  rejîat  in  Urbe  met. 
Bel  mihi  »  quod  noftri  toties  pulfata  fepulcr^ 

Janua,fednullotempQre  apertafuit! 
€ur  ego  îQî  gladios  fugi ,  tQtiefque  min4t4  ■'- 
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Moy  qui  fuioi s  l'embarras  des  affaires^ 
qui  aimois  naturellement  le  repos  ,  &  qui 
eftois  auparavant  d'un  temperemment  fi  de*- 
licat ,  que  je  ne  pouvois  fupportcr  le  tra- 
vail 5  je  fouffre  aujourd'huy  des  maux  ex- 
trêmes 5  fans  que  j'aye  pu  jufqu'à  prefent 
périr  fur  des  mers  fauvages  ni  dans  des 
i^oyages  dangereux.  Mon  courage  s'eft  for- 
ifié  dans  ces  mal-heurs  *,  ordonnant  de  nou- 
velles forces  à  mon  corps  ,  j'ay  fouff^rt  des 
:hofes  prefque  infupoïtables.  Mais  tandis 
jLie  j'eftois  agité  des  vents  &  des  flots  qui 
ne  faifoient  douter  de  ma  vie  ,  k  travail 
)Li  je  m'oecupois  fufpendoit  pour  quelque 
emps  les  inquiétudes  de  mon  efprit.  Apres 
î[ue  j'eus  fini  mon  voyage  ,  &  q*  c  j'eus 
elle  d'aller,  j'arrivai  au  lieu  qui  eft  deftiné 
mon  rigoureux  exil. 

Je  ne  fais  maintenant  autre  chofe  que 
leurer ,  &  les  neiges  fondu  :^s  au  printemps 
e  répandent  pas  plus  d'eau  que  mes  yeux 
erfent  de  larmes.  Rome,  ma  maifon  ,  le 
efir  de  voir  les  lieux  q'ie  j'aiaiois  &c  tout 
t  qui  me  refte  de  plus  cher  dans  la  Ville  , 
îpreféntentà  mon  fouvenir.  Ha  m.alheu- 
nix  que  je  fuis  d'avoir  li  fouvent  frappé 
la  porte  du  tombeau  ,  ôc  qu'elle  ne  m'aie 
.mais  cté  ouverte.  Pourquoy  ay-je  échap- 
é  à  tant  d'épées  ? 

Pourquoy  ay-jc  eu  le  mal-heur  de  n'^ 

H    ij 
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Obruit  infelîx  nuUa  procella  uput  ? 

Bî ,  quos  experior  nimium  conftanter  iniquos , 
Parttcipes  irat  quos  Deus  unus  habet  ; 

XxtimuUte  ,  precor ,  ceffmùa,  fata,  :  meique 
Interitûs  claufof  e£e  vetate  fores. 
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voir  pas  cfté  abifmé  fous  quelque  vague 
de  la  mer  ?  Dieux  qui  vous  obftinez  trop 
à  m'afïliger  ,  &  qui  fécondez  la  eolere 
qu'un  Dieu  a  conçue  contre  moy  ,  faites 
hâter  ,  je  vous  prie  ,  les  deftins  qui  agif- 
fent  fi  lentement  :  &  ne  fouffrez  pas 
que  les  portes  de  la  mort  me  foient  fer- 
mées. 


H    iij 
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E  L  E  G  I  A    m. 

^terius  digitis  fcriptafit  :  âge 
eram. 

MgsY  in  extremis  ignoti  partibtts  orbU  -, 
[  lïîcenufque  mea  pane  falutU  eram.  ] 

Quîd  mihï  nunc  animi  dira  regione  jacenti 
Inter  Sauromatas  e^e  Getafque  putes  ? 

Zsfec  edmn  patior  j  nec  aquis  ajfuevimus  ijîis  : 
Terraque  nefcio  quo  7ion  pUcet  ipfa  modo, 

î^on  dmius  aptafatis  :  non  hk  cibm  utilis  Agr9  : 
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ELEGIE     1 1 1. 

j{  fx  Femme. 

I   vous  vous    étonnez  de  voir 

f|i:|r^l|;i|j  cette  lettre  écrite  d'une  main 
!^i;^g^;{fj  étrangère ,  c'cft  mon  îndifpofî- 
jlyyyp^^i^  tion  qui  en  eft  caufe.  Je  fuis  ma- 
ade  au  bout  du  monde  dans  une  Région 
nconnuc  ,  8t  même  en  danger  de  mourir. 
In  quel  eftat  croyez -vous  que  je  fois  ici 
eus  un  climat  rude  parmi  les  Sauromates 
k  les  Getes  ?  Je  ne  puis  foufFrir  l'air  de 
.:t  pais  5  ni  m'accoûtumer  aux  eaux  qu'on 
\v  boit.  La  terre  n'y  produit  rien  qui  me 
i^laife  :  je  ne  fuis  pas  même  logé  commo- 
lémcnt ,  les  vivres  n'y  font  pas  bons  pour 

H     iiij 
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NUlltis ,  ^  ApoUineâ  qui  îevêt  arte  nytlum, 

JSon  quifoletur ,  non  qui  labent'u  tarde 
"Tëmpara  narrando  faHaf ,  amicus  adejf, 

taffus  in  extremis  jace9  populifque  locifque  : 
It  fubtt  affe^anunc  mihi ,  quicqmd  abejî,      ^ 

Cmnia  cnm  fuheant  ;  vincis  tamen  omnia,  conjk» 
£t  plus  in  nofiro  peâtore  parte  tenes, 

Tt  loquor  ahfentem  :  te  wx  meanmin^  unami 
Nulla  venitfine  te  mx  mihi  »  nuUa  dies^  ^_ 

Quin  etiamfic  me  dicunt  aliéna  locutum , 
Ut  foret  amenîi  nomen  in  ore  tuum. 

Sijam  deficiatfupprejfb  lïngua  palato  , 

Vix  inftiUat$  reJUtuenda  mero  ^  ; 

ÏHunciet  hue  aliquis  dominam  renijfe  \  refurg^i 

Spefque  tui  péis  caujfa  vigoris  ertt,  . 

£rg0  ego  fum  yttA  dubius  :  tuforfitan  iHic 

Jucundum  mftri  nefcia  tempus  agis  ? 
^on  agis ,  adfmno  :  liquet ,  o  carijjima,  mbU  ^V 

Xenipus  agi  fine  rne  nen  nifi  trifte  tibi, 

2  ^pollinea  arte,  Apollou  cftoic  le  Dicu4csMi| 
cins  comme  des  Poëccs. 
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es  malades  ,  il  n'y  a  aucun  *  Médecin  qui 
îie  puilVc  foulager  dans  mon  mal. 

Je  n'ai  point  d'ami  qui  me  confole  ,    ^ 
^ui   par  des  difcours    agréables    me   faiïb 
pâirer  le  temps  fans  ennui.    Epuifé  de  for- 
tes je  languis  ici  parmi  des  peuples  qui  ha- 
bitent l'extrémité  de  la  terre.    Tout  ce  qui 
;fl:  abfent  de  moy  fe  prefente  à  mon  efprit 
ifïligé.    Mais  parmy  toutes  ces  chofes  qui 
)ccupent  mon  imagination  ^  vous  tenez  le 
)remier  rang  ,  ma  chère  femme  ,  vous  avez 
c  plus  de   part  dans  la  tendrellè  de  mon 
j:œur.  Je  vous  parle  en  vôtre  abfence,  vous 
|ftes  la  feule  que  je  nomme  ,    &  il  ne  fe 
oaife  ni  jour  ni  nuit  fans  me  fouvenir  de 
ous..    On  dit  même  qu'à  force  d'avoir  vô- 
re  nom  à  la  bouche  ,  je  parle  extravagam- 
[lent  en  infenfc.  S'il  m'arrivoit  maintenant 
e  tomber  en  défaillance ,  Se  que  ma  langue 
ttachée  au  palais  eut  de  la  peine  à  fe  de- 
,,ager  par  quelques  gouttes  de  vin,  pn  n'au- 
'oit  qu'à  m'aporter  la  nouvelk  de  vôtre  ve- 
ue  ,  pour  me  faire  revenir  de  mon  éva- 
ouiiTcment ,  &  l'cfjperance  de  vous  revoir^ 
âe  retabliroît  dans  mes  premières  forces. 

Cependant  je  fuis  ici  en  grand  danger 
e  ma  vie  ,  &  peut-cftre  patTez-vous  agréa- 
blement le  temps  où  vous  eftes  ,  fans  fon- 
der à  moy  l  Non  3  ma  chère  femme  ,  je  ju~ 
•  lerois  que  vous  ne  le  palTez  pas  ainfi  :  au 
onu-aire  je  fuis  aiTuré  que  vous  menez  une 

H   V 
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Si  tdmen  impleyit  meafors,  quos  debuit^  amos  5 
•  Et  mihi  Vivendi  tam  iito finis  aiejî  ; 
Quantum  erat ,  ô  magni ,  périt uro  parcere ,  Div, 

Ut  fAitem  patriâ  contumularer  humol 
Vel  poinâ  in  monts  tempus  dilata,  fuijfet , 

Vel  pYAcepiffct  mors  pr  opérât  a  fugam, 
Ikiteger  banc  potui  nuper  bene  reddere  lucem 

JExfeél  ut  occîderem ,  nnne  mihi  vita  dataejh 
Tarn  pr 0 cul  ignotls  igitur  moriemur  in  oris  j 

ît  fient  ipfa  trifiia  fata  loCQ  l 
Xfec  mea  conftteto  langue/cent  corpora  [eéh  î 

JDepofitum  nec  me  qui  fie at ,  uUus  erit  ? 
Net  démina  lacrymis  in  nofira  eadenttbm  orn 
\^ccedent  ammjitemporaparvamedi.î 
Vec  mandata  dabo  ?  nec  cum  ciamore  fuprejm 

Laùentes  ochIos  condet  arnica  manusl 
Sedfinefimer'ibas  caput  hoc  ^fine  honore  fepulcfk 
.  îndeploratum  harbara  terra  teget  l 
£cquid  >  litx  audieris  ^  tota  turbahere  mente  j, 

JEtferies  payidâ  pe^ra  fida  manu  l 
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frifte  vie  en  mon  abfence.  Qlic  li  le  nom-. 
3re  prefcrit  de  mes  années  eft  maintenant 
accompli  ,  &  que  je  fois  proche  du  terme 
"atal  de  mes  jom's.  Grands  Dieux  puifque 
ic  "devois  périr  ,  il  falloir  du  moins  m*ac- 
:order  la  grâce  de  me  lailTcr  enterrer  dans 
hia  Patrie.  Ainfi  ma  peine  eut  efté  différée 
lufqu'à  ma  mort  ,  ou  la  fin  précipitée 
de  mes  jours  euft  devancé  mon  banniiîè- 
ment.J^aurois  pu  mourir  il  y  a  quelque  tems 
ans  nul  regret  à  la  vie  ,  &  vous  me  l'avez 
ionnée  pour  me  la  faire  palier  dans  l'exil  ? 
'  Helas  faut-il  que  je  meure  dans  un  Païs 
inconnu  qui  eft  (î  éloigné  du  mien  ?  faut- il 
que  ce  trifte  lieu  rende  encore  m.a  mort 
jplus  trifte  î  Je  ne  ferai  donc  point  malade 
^ans  mon  lit  accoutumé  ,  &c  perfonne  ne 
hne  regrettera  ici  après  ma  mort  l  Mon  vi- 
fage  ne  fera  donc  point  arrofé  des  lan-nes 
de  ma  femme  ,  pour  prolonger  de  quelques 
aiomens  ma  vie  ?  Je  ne  feray  point  de  tefta- 
inricnt  ?  Et  la  main  d'une  perfonne  aimée 
ji^ui  aura  fait  les  derniers  cris  fur  moy  ,  ne 
Ifermera  point  mes  yeux  éteints  ?  Seray-je 
enterré  dans  un  pais  barbare  ,  fans  nulle 
pompe  fiinebre  ,  fans  les  honneurs  de  la  fe- 
pulture  5  5c  fans  eftre  regretté?  Quand  vous 
entendrez  toutes  ces  chofes  y  n*en  n^aurez 
vous  pas  Pcfprit  troublé  ?  Et  ne  vous  frap- 
perez-vous  pas  le  fein  d'une  main  trem-» 
[blanie ,  -vous  qui  m'avez  efté  fi  fîdelle  i  N& 

H    vj 
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Ecquid ,  in  hasfrujîra  tendens  tua  èrachia /tartes 

Clamabis  mïfen  mmen  ïnane  viri  i 
Tar  cet  amen  lacerare  gênas -,  necfiinde  capiUos, 

Non  t'îhi  nuncprimmn  ,  lux  mea ,  raptus  ero, 
Cumpatriam  amïfi ,  tum  me  penijfe  putato  ; 

£t  prior  &  gravior  mors  fuit  illa  mihi. 
J^unc ,  fi  forte  potes  y  fed  non  potes,  eptïma  çonjux 

Hîtitis  gaude  tôt  mihi  morte  malts, 
Ouam  potes,  exténua  forti  mala  corde  ferendo  5 
^    Ad  qu<£  jampridem  non  rude  pe^HS  hahes, 
'jftque  utïnam  pereant  animée  cum  corpore  nojirô 

Effugiatque  avidospars  mihi  nulla  roges  ! 
yjam  ft  morte  car  eus  vacuam  volât  altus  in  aurai 

Spïritus  3  &  ^  Samii  funt  rata  diéiafenis  y 
inter  Sarmaticas  Komana  vagabitur  umhasy 

Perqueferos  mânes  hofpita  femper  erit. 
Qjfa  tamenfacîto  parvâ  referantur  in  urnâ. 

Sic  ego  non  etiam  mortuus  exful  ero. 

JSic  vetat  hoc  qtiifquam.  fratrem  ^  Thebana  pi 
remtum. 

Suppofmt  tumulo  R^ge  vêtante  feror, 
Atque  eacumfoHis&  amomi  pulvere  mifce  ::. 

inque  fubmbam  condtta  pone  folo. 

z  Samii  fenis.  Piragore  de  Tlflc  de  Samos  cioyoitl 
tranfniigration  des  âmes. 

a  Thelan^f  fcror.  Aoti.^one  fille  d'Edipe  Rcy  de  The 
bes  fit  en  feveiiï  Ton  frère  EtcoieCûnlicladefcnfcd' 
Ci'co^  Roy  de  1  hcbes. 
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|tciidrez-vous  pas  en  vain  les  bras  vers  le 

bais  où  je  fuis  ,-  Ôc  n'appellerez  vous  pas 

inutillement  vôtre  infortuné  mari?  Ne  vous 

déchirez  pourtant  pas  le  vifage  ,  &C  ne  vous 

jarrachez  pas  les  cheveux. 

{    Ce  n'eft  pas  ici  la  première  fois  ,    ma 

fhere  femme ,  que  je  feray  feparé  de  vous  p 

vous  devez  compter  que  je  le  fus  du  mo- 

nent  ,  qu'on  m'eut  banni  de  Rome.  Main- 

:enant  n  vous  le  pouvez  y  mais  cela  ne  vous 

;ft  point  poflible  ,  ma  chère  femme  ,  ré- 

oiiiîlez-vous    de  fçavoir  qiie  ma  mort  va 

ermincr  tous  mes  maux.  Tachez  de  fup« 

jorter  conftan^rïicnt  vôtre  deplailir  :  vous 

:ftes  déjà  accoutumée  aux  adverfitez  ?  O 

)leuft  aux  Dieux  que  nos  âmes  penlfent  avec 

los  corp5,&  qu'il  ne  reftât  rien  de  moy  après 

e  bûcher  fîinebre  l  Car  s'il  eft  vrai  que  l'a- 

nc  immortelle  s'envole  dans  l'air  ,  ôc  qu'on 

loi ve  ajouter  foy  aux  fentimens  de  ^  Pitha- 

;ore  ,  i^^me  d'un  Romain  errera  parmi  cel« 

es  des  Sarmâtes5&  elle  fera  toujours  étran-^ 

ère  parmi  des  mânes  Barbares. 

Faites  néanmoins  que  mes  os  foient  tranf 
ortez  dans  une  urne.  Ainli'je  ae  ferai  pas- 
aiini  après  ma  mort.  Perfonne  ne  s'y  op~ 
Oicra.  Une^  Dame  de  Thebes  inhuiia  [on.- 
:cre  contte  la  dcfenfe  du  Roy.  Mclez  mes 
s  avec  des  feuilles  de  de  la  poudre  i'Amo- 
^c.  Et  les  enfermez  long-teaips  dans  un 
^mbeau  fituc  en  quelque  F.auxbourg  :  gra?» 


^ 
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Quofque  légat  v  erfus  oculo  pr  opérante  vïator, 

Grandïbus  in  tumuli  marmore  ude  not'ts. 
Hk  ego  quijaceo  tenorumlufor  amorum, 

îngenio  périt  Nafo  po'ét^  meo. 
At  tibi  qui  tranfis  ,  ne  fit  grave  y  quifquis  amafil, 

Dicere  ^  Nafonis  moîltter  ojfa  cubent. 
Jîocfatis  m  tittilo  efl.  etenim  majora  Ithelli  ^ 

It  diuturna  magisfunt  monument  a  met. 
Quos  ego  confido ,  quamvis  nocuere ,  daturos 

Nomenj  &  au6iori  tempora  longafuo. 
Tu  îamen  exjltn^o  feralia  muneraferto  -y 

Deque  tuis  îacrjmts  bumida  ferta  dato. 
Quamvis  in  cinerem  corpus  mutaverit  ignis  j 

Sentiet  offic'mm  mœflafarîlla  pïunt, 
S^ribere  plura  libet  :  fed  voxmihifejfa  loquenda 

Diéfandi  vires  Jïaaque  tingua  negat,  '''[ 

Jcâpe  fupremo  é^um  imbiforfitan  &re ,. 

Quod ,  tibi  qui  mit  lit,  nonhabet  ipfe ,  Vaïg'^^ 
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vez  y  CCS  mots  fur  du  marbre  en  gros  ca« 
radteres  ,  afin  que  les  voyageurs  les  puiiVenr 
lire  en  marchant.  Ci  gift  l'infortuné  Ovi- 
Ûc  que  fon  efprit  a  perdu  pour  avoir  fait 
nés  vers  tendres.  Mais  toy  qui  palïès  ici  fi 
m  as  fenti  les  feux  de  l'amour ,  fais  moy  la 
grâce  de  dire  que  les  os  du  pauvre  Ovide 
repofcnt  tranquillement.  Mon  tombeau  n'a 
pas  bcfoin  d'une  longue  infcription  ,  car 
mes  livres  difent  plus  de  chofes ,  de  la  mé- 
moire en  fera  d'une  plus  longue  durée. 

Quoiqu'ils  ayent  porté  préjudice  à  lear 
Auteur  y  je  m'attens  qu'ils  le  rendront  éter- 
nellement célèbre.  Cependant ,  ma  femme 
ne  lailï'ez  pas  de  faire  des  dons  funèbres 
'iaprés  ma  mort  ;  ôc  offrez  des  bouquets  de 
fleurs  qui  ayent  eftc  arrofez  de  vos  larmes^ 
Car  encore  que  le  feu  reduîfe  mon  corps 
m  cendres ,  ces  trifVes  cendres  ne  lailferont 
pas  d'eftre  fendbles  à  ce  faint  devoir.  Je 
(Toudrois  bien  vous  écrire  beaucoup  d'au- 
:res  chofes  ,  mais  ma  voix  fe  lallé  de  tant 
parler  ,  &  ma  langue  qui  eft  toute  feche  , 
le  fçauroit  rien  dider  davantage.  Recevez 
l'adieu  que  je  vous  fiîs  peut-être  pour  la 
llerniere  fois ,  ôc  je  vous  fouhaite  la  fantsë^^ 
idont  moy-méme  je  ne  joiiis  pas* 
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Mihi  care  quidem  fempcv ,  fedîem 
]  pore  duro 


MA      Cagmte  ,  res  p»J!quam  procHÙm 

Ufibus.'  edoâojî  quidquam  credis  amico  y 
Vive  tthi ,.  &  longe  nomina  magna  fuge^ 

tive  tibi ,  quant umque  poHs  pr^luftriavita, 
SAVumpYduflrifulmen  ah  arce  yenit, 

£N^w  quajnquam  feli  pojfimt  prQdeJ[e  poîentes  ^ 


L 


fis 
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ELEGIE     IV. 

(uil  ne  faut  pas  faire  la  cour  aux  Grands  ,  ft 
\  ^       Un  veut  mener  une  vie  heureufe. 

'.  O  N  cher  &  intime  âmî  qui 
J  m'avés  paru  fidelle  en  tout  tems^ 
^^jll  principalement  dans  mon  maU 
>^^î^â  heur  après  le  renverfement  de 
la  fortune  ,  it  vous  avez  quelque  foy  à 
expérience  d^un  homme  qui  eft  entiere- 
lent  dans  vos  interefts  ,  vivez  pour  vous 
icme  >  &  fuicz  les  Grands.  Vivez  pour 
ous  même  &  ne  vous  laiffez  jamais  ébloiiir 
u  faux  éclat.  C'cft  d*un  Palais  éclatant 
ju'eft  venu  un  coup  de  foudre  qui  m'a 
fté  (i  funefte.     Car  bien  qu'on  ne  puilTc 
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Non  profit  potius  fi  quis  obeffe  poteji.  ] 
îffugit  hibernas  demijfa  antenna  precellas  y 

Ldta-iUe  plus  parvis  veU  timeris  habenu 
Afitcis ,  utfumma  cortex  levis  imatetundâ,: 

Ckm^rave  nexafimul  retia  mergat  onus,  > 
Mi&c  egG  finionitor  monitus  prius  ipfifuijfem^ 

In  qua  debueram  forfitan  Urbe  forem,  f 
Dumtecum  vixi,  dumme  levis  aura  fer  ébat  ^^ 
V  H<xe  mea  per  placidas  cymba  cucurrit  aquas» 
Qui  cadit  in  piano  (  vix  hoc  t amen  evenit  ipfiim) 

Sicoactit  ,  ut  taâafurgere  pojfit  humo  : 
M  mi  fer  ^  Elpenor  tecio  delapfiis  S  atto 

Occurrit  Régi  debilis  umbrafuo, 
Quidfnit ,  Ht  tu  tas  agitaret  D^dalus  alasy 

Icarus  iînmenfas  nomme  fignet  aquasî 
Kempe  quod  hic  alte  ,  demïjfius  ille  volabat, 

Nam  pennas  ambo  nonne  habuêre  fuas  ? 
Crede  mihi  y  bene  qid  latuit ,  bsne  vixit  :  & 

Fortunam  débet  qui/que  mamre  fuam, 
l^on  foret  ^  Eumedes  orbus  ,fifiHus  êjus         ^: 

Stultus  AchiUêos  non  adamafet  equos, 

a  Elpenor.  Elpenor  voulant  s'eifuir  de  la  maîfbïPf 
Circé  pour    s'en  retourner  en  G  ecc  avec  ceux 


avoient  accompagné  Ulifîb  fe  précipita  du  haucf. 
cfcalicr  &  (on  ame  apparut  en  fuite  à  Ton  gênerai.-  *• 

h  Eumedes.  Dolon  fils  d'Eumcdes  Troyen  e 
forti  de  fa  ville  pour  enlever  les  chevaux  d'Achill 
tue  pai  UYiSc  &  par  Diomedc 
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lire  fortune  que  dans  les  gra\ides  maifon-s, 
énoncez  plurô'-  à  ces  avantages  >  que  de 
ous  mettre  en  danger  d'en  erre  accablé. 

On  peut  éviter  la  tempefte  lorfqu'orj 
3ai(ïe  l'antenne  ,  &  il  y  a  bien  plus  à  crain- 
re  en  voguanr  à  pleines  voiles.  Vous  voyez 
3n!me  le  liegc  fait  Ou'nager  les  filets ,  & 
jmme  ils  enfoncent  dans  l'eau  avec  des 
aies  de  plomb.  Si  j'eulfe  fuivi  autrefois 
avis  que  je  vous  donne  prefentement  ,  je 
Tois  peut-eftre  encore  dans  la  V'ileoùje 
îvrois  être.  Tandis  que  j'ay  eflé  avec  vous, 
:  qu'un  petit  vent  a  conduit  ma  barque, 
le  a  vogué  fans  péril  fur  des  eaux  tran- 
nilles.  Ceux  qui  tombent  dans  un  lieu 
ai  5  ce  qui  arrive  rarement ,  tombent  ncan- 
àoins  d'une  façon  ,  qu"'ils  peuvent  fe  rele- 
jer  de  terre  j  mais  le  malheureux  ^  Elpenor 
ai  tomba  du  haut  d'une  maifon  fe  tua  fur 
.-  place  ',  'ôc  fon  ombre  enfuitte  s'alla  pre- 
:  nter  à  fon  Roy.  D'où  vient  que  Dédale 
I  fervoit  avec  feureté  de  fes  aîles,  êc  qu*I- 
lire  a  donné  fon  nom  à  une  mer  ?  C'eft  que 

dernier  voloit  trop  hault ,  &  l'autre  pre- 
pit  fon  vol  beaucoup  plus  bas.  Cependant 
Js  mêmes  ailes  fervaient  à  tous  deux. 

Croyez-moy  ,  c'eft  vivre  heureux  que 
e  mener  une  vie  cachée  j  Se  chacun  doit 
I:  borner  dans  fa  fortune.  ^  Eumede  n''euft 
oint  efté  fans  enfans  ,  fi  fon  fils  par  une 
illc  envie  n'euft  voulu  avoir  les  chevaux 
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î^ec  natumin  flamma  v'dijfet ,  ïn  arbore  ndtai)^. 
Cepiffht  genitor  fi  Phamnta  Merops,         tj, 
T«  quoqtieformida  nimium  fitblmia  femper\   ] 

'y 

Vropofitique  memor  comrahe  vêla  tut,        ^ 
Nampede  inoffenfo  fpat'tum  decurrere  yitét    f 

I>ignus  es  :  &  fato  candidiore  fru'i, 
QuApro  te  ut  VQveam  miti  pietate  mereris  5 

H&furâque  mthi  tempus  in  omne  fide,        \ 
yidi  ego  tali  vuîm  mea  fat  a  gementem^ 

Quaîem  credïbïle  eft  erefuife  meo, 
IJofira  tuas  vïdi  lacrymas  fuper  &ra  cadentei  j 

Tempore  quas  uno  ,  fidaque  verha ,  bïbh 
Kunc  quoque  fubmotum  ftudio  défendis  amk 

Et  mala  vix  uUâ  parte  levanda  levas. 
Vive  fine  invidia  -,  rmUefque  ingtorius  annos 

Exige  :  amicittM  &  ttbijunge  pares, 
ISafonifque  tut ,  quod  adhuc  non  exfulat  unui 

Nonten  ama,  Scythicus  cotera  Vont  us  habeh^ 
Troxima  fideribus  tellus  Erjmanthidos  Urfa 

Me  tenet'^adfiriHo  terra  perufta  gelu. 

a  Meroef.    H  eftoit  mari  de  Climenç  &  paiToit  fôi 
Pcïc  de  Ph.içton. 
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.'Achille.  Et  Cl  l'ambitieux  Phaëton  fe  fuft 
ontenté  d'être  fils  de  *  Merops  ,  il  n'euft 
•as  donné  à  Ton  pcre  le  deplaifir  de  le  voir 
mbiafé  de  feu,  &  Tes  filles  changées  en  ar-» 
>res.  Craignez  de  même  en  tout  tems  d'en- 
reprendre  des  chofes  trop  élevées ,  &  ne 
Drmez  je  vous  prie  que  des  deifeins  mo- 
erez.  Car  vous  méritez  de  palîer  tout 
t  cours  de  vôtre  vie  fans  aucune  adver- 
[té  y  ôc  d'avoir  un  fort  meilleur  que  le 
lien.  La  douceur  de  vôtre  efprit ,  &  la 
délie  amitié  que  vous  m'avez  toujours  té- 
loignéc  ,  méritent  bien  que  je  fafTe  de  fem- 
lables  vœux  pour  vous. 

Je  vous  ay  veu  plaindre  mes  mal-heurs 
vec  un  vifage  aufli  trifte  que  le  mien  ,  & 
i  vous  ay  veu  répandre  des  larmes  fur  mes 
^iies  ,  dans  le  même  tems  que  vous  me 
arliez  en  ami  tendre  ôc  fidelle.  Encore 
ujourd'hui  vous  ne  lailî'ez  pas  de  prendre 
n  main  ma  defenfe,  quoique  je  fois  éloigne 
e  vous  foulagez  mes  maux,  où  tous  les  iou- 
igemens  femblent  inutiles.  Vivez  fans  vous 
ttirer  l'envie  :  cherchez  à  vivre  fans  éclat, 
c  faites  vous  des  amis  qui  foient  de  vôtre 
ondition.  Aimez- je  vous  prie  mon  nom, 
ui  eft:  en  moy  la  feule  choie  qu'on  n'a  pas 
ncore  banni  du  fouvenir  des  hommes.  Car 
i  refte  qui  m'appartient  eft  dans  la  Scithic. 
e  luis  relégué  dans  un  climat  qui  eft  fîtuc 
^us  la  conilellation  de  l'Ouife ,  ou  la  terr» 
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BofpoYos  &  Tandis  fuperant,  Scjthïc£que  paM 
Vixquefatis  noti  nomma  pauca  loci, 

Ulterius  nïlnl  eft ,  nifiuon  kibitabile  frïgus. 
Heu  quant  yicina  eft  ultima  terra  mihï  !     . 

jû  longe  patria  ejt ,  longe  carijfma  conJHX  :   • 
OHÏdquid  &  lucnobis  poft  duo  dulce fuit. 

Sic  tamen  bac  abfunt  ;  ut  qu^  contingere  non  efi 
Cor  pore  ,fmt  animo  cuncla  videnda  meo, 

Ante  oculos  Urbifque  domus  &  forma  locorum  < 
Succeduntque  fats  fingulafaôla  locis. 

Conjtigis  ante  oculos ,  ficut prdifemis  ,  imago  eP 
Illa  meos  cafus  ingrayat ,  illa  levât. 

jngravat  fjvc ,  quod  abeji  j  levât  hoc ,  quodprafi^ 
amorem  : 

împofit unique  fibî  firma  tuetur  onus. 
Vos  quoqite  peciortbus  noftris  h<tretis ,  amici  $ 

Dicere  quos  cupio  nomine  quemquefuo, 
Sed  ttmor  officium  cautus  compefcit  j  &  ipfos 

In  noftro  pont  carminé  noîle  puto. 
Ante  volebatis ,  gratique  erat  infiar  honoris , 

Verfibus  in  noftris  nomina  yeftralegi, 

Çuod  quontam  eft  mceps  j  intrA  me4  pccl9i 
quemque. 
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ft  fcchce  ôc  prife  par  la  rigueur  des  gelées. 
>lus  hault  on  voit  le  Bofphore  Cimmerien, 
î  Tanocs ,  les  Palus  Meotides ,  ôc  d'autres 
ontrces  dont  les  noms  nç  font  pas  encore 
ien  connus.    Audelà  il  n'y  a  que  des  pais 
ue  l'extrême  froid  rend  inhabitables. 
Helas  que  je  fuis  voifin  du  bout  du  mon- 
'  e.  Je  fui«  éloigne  de  ma  Patrie  ,    de  ma 
mme  qui  m'eft  Ci  chère  ,  ôc  de  dout  le  reflc 
Lie  j'aime  le  plus ,  après  ce  que  je  viens  de 
Dmmer,    Mais  Ci  je  fuis  loin  de  ces  chofes, 
:  s'il  ne  m'efl  pas  polTible  de   les  toucher  j 
puis  au  moins  les  voir  toutes  en  cfprit. 
:  me  reprefentc  ma  maifon  de  Rome,  la 
i^urcde  ces  lieux  ,    &tout  ce  qui  s'y  eft 
uffé^  J'ai  devant  les  yeux  l'idée  de  ma  fem- 
^e  y    comme  il  elle  cftoit  pre fente.    C'cft 
de  qui  augmente  mes  malheurs ,  &  c'eft 
de  aufli  qui  les  foulage ,  fon  abfence  les 
4croît  5  mais  l'amour  qu'elle  a  pour  moy 
s  diminue  beaucoup  *,  fa  fermeté  me  fait 
iitenir  le  fardeau  de  mon  affliction. 
Vous  eftes   auiïi  tous  dans    m.on  cœur 
s  chers  amis  ,  vous  que  je  voudrois  nom- 
r  ici  -,  mais  la  crainte  me  fait  prévoir 
e  je  dois  m'en  abftenir.  Outre  que  je  ne 
is    pas  que    vous    vouluflîez   prefente- 
rfcnt  eftre  inferez  dans  mes  vers.    Vous  le 
cfiriez  bien  autrefois ,  ôc  vous  teniez  à  hon- 
nir de  vous  voir  dans  mes  ouvrages.  Ce- 
|ndaat  dans  rincertitude    de  vos  fenti- 


1 

îpi    p.  Ovimi  Trist^ihm,  LîB.  lïl, 

Alloquar  :  &  nulli  caujfa  timoris  ero. 
Nec  meus  indicio  iatitantes  ver  fus  amicos         ,' 

Protrahet,  occulte ,  fîquis  amavit ,  ameu 
J  Site  tamen  ,  quamvis  longâ  regione  rermtut 

Abfm ,  vos  animofcmper  adeffe  meo.  ] 
'^tiquamquifqne  poteft,  aliquâ  maU  nojira  levâ^ 

Tiiam  projeêio  tieve  negate  manum, 
BYôfpera  fie  vobis  maneat  Fortuna  :  nec  unqum 

■ContAclî  fimïlï  forte  rogetïs  openu 
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ncns-,  je  parleray  en  moy-mcme  à  chacun 
le  vous  5  &  ainfi  vous  n'aurez  rien  à  craîn- 
Ire.  Mes  vers  ne  découvriront  point  mes 
unis  cachez.  Et  fî  (quelqu'un  m'a  aimé  en 
ccret ,  qu'il  m'aime  encore  de  la  forte. 

Sçachez  néanmoins  que  malgré  la  lon- 
ue  diftance  du  Pais  qui  nous  fepare, 
ous  eftcs  toujours  prefens  à  mon  ef- 
rit.  Je  vous  fupplic  donc  inftamment  de 
ic  foulager  dans  mes  mal-heurs  ,  autant 
ue  vous  le  pourrez  ,  &  tendez-moy  vôtre 
lain  fîdelle  dans  ma  mifcre  accablante. 

Ainfl  puiffiez-vous  toujours  jouir  des  fa-- 
leurs  de  la  fortune,  &  n'avoir  jamais  be- 
)in  de  faire  à  perfonne  la  même  prière  que 
i:TOUs  fois  aujourd'huy. 


rm^riih 
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SU  S  amicîîïtz  tecum  mihi parvus, , 
ilUm 

Ken  dgre  pofes  diJfmuUre  ;  fui 

jNi  me  complexus  y'mclïs  fropioribtts  effes  \ 

Jtfave  meâ  ventoforfiran  eunte  fuo. 
Ut  cecidi ,  cuniiique  metu  fugêre  ruinA , 

Verfaque  amïcitU  terga  dedêre  mea  5 
'Aiiftis  es  igné  »  Joyis  percujfum  tangere  corpus 

a  ^£ne  Jovîs,  Ccft  a  dire  puni  pat  Augufle, 
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ELEGIE     V. 

^  un  de  fes  Amis, 

*A  Y  eu  jiifques  à  prefent  Ci 
peu  de  commerce  d'amitié 
avec  vous  ,  que  vous  pourriez 
le  defavoiier  lans  peine,  (i  vous 
ne  m*euffiez  attaché  à  vous 
^r  des  liens  beaucoup  plus  forts  ,  lorfque 
wftois  en  profperité.  Apres  que  je  fus  tom- 
-:  en  difgrace  ,  ôc  que  tous  ceux  de  ma 
Dnnoilfance  s'enfuirent  ,  de  peur  d^cftre 
iveloppez  dans  ma  ruine  ,  quand  ils  eu- 
;nt  renoacé  à  mon  amitié  ,  vous  ofates 
rucher  un  homme  (jue  ^  Jupiter  avoit  fou- 

ï   il 
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Et  déplorât  A  limm  adiré  domus. 
idque  recens  praftoi ,  nec  longo  cognïtns  uju , 

Quod  veterum  mifero  vix  duo  trefve  mihï, 
Vidi  ego  confufis  vultm  ,  vïfufque  notavi  y 

Ofque  mandens  fletu,  pallïdiufque  meo  : 
Et  lacrjmO'S  cernens  infingiiU  verba  cadentes  , 

Ore  meo  Ucrjmas ,  aurïbus  illa  bibï  : 
Brachïaque  accepi  mœjîo  pendentia  collo , 

Etfingtiltatis  ofcula  m'iftti  fonts, 
Sum  quoqtiej  Care,  tuis  defenfus  yiribm  Kbfens  : 

a  Sets  Carmn  vers  nominis  ejfe  loco, 
Mdtaque  prdterea  manifefti  figna  favoris 

Feéforibtis  teneo  non  abitura  mets, 
Dî  tibi  pejfe  îuos  tribuant  defendere  femper , 

Ouos  in  materiâ  profperiere  juves. 
Si  tamen  interea ,  quid  in  bis  ego  perditus  oris  l 

(  Qnod  te  credibile  eft  qfMrere  )  quaris,agam  ? 
Sp^  trahor  exiguâ  (  quam  tu  mihi  demere  noli  ) 

Trijîia  leniri  numina  pojfe  Dei, 
Sea  temere  exfpe^o ,  five  id  contingere  fas  e/!', 

a  Scis  Cmitn.  C'eit  uae  allufion  à  Ton  nomCaruS. 
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droyé ,  &  vous  allâtes  dans  fa  maifon  qui 
cftoit  dcplorablemenr  affligée.  Et  quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  long-tems  que  vous  me  connoif- 
fcz  ,  vous  faites  pour  moy  des  chofes  que 
font  à  peine  dans  mon  mal-heur  deux  ou 
trois  amis  qui  me  reftent. 

Je  pris  garde  que  vous  aviez  le  vifagc 
tout  troublé  ,  qu'il  cftoit  baigné  de  larmes, 
&:  beaucoup  plus  palle  que  le  mien.  Vous 
pleuriez  à  chaque  mot  que  vous  me  difiez. 
Se  je  recueillois  en  même  tems  vos  larmes 
&:  vos  paroles.  Vous  me  vintes  embrailer, 
comme  j'eftois  accablé  de  triftelTe ,  &c  tous 
les  baifers  que  je  reçus  de  vous  cftoient  en- 
remêlez  de  fanglots.    Vous  avez  au  (Il  en 

on  abfence  défendu  mes  interefts ,  gene- 
eux  Carus  ,  vous  fçavez  que  je  vous  donne 
e  nom  de  ^  Carus  au  lieu  du  vôtre.  Vous 
m'avez  encore  donné  pluiieurs  marques 
d'affedion  dont  je  ne  perdray  jamais  le 
louvenir.  Veuillent  les  Dieux  vous  mettre 
en  eftat  de  pouvoir  protéger  vos  amis ,  Sc 
leur  faire  plailir  dans  des  occafions  plus 
favorables.  Cependant  (1  vous  avez  la  cu- 
riofité  5  comme  je  n'en  doute  pas  ,  de  fça- 
jvoir  ce  que  je  fais  ici  dans  ce  miferablc 
Ipa'is  ,  j'ay  quelque  efperance  de  pouvoir 
un  jour  fléchir  un  Dieu  irrité-.  Ne  me  dites 
pas  que  j'efpere  en  vain. 

Soit  que  je  me  repailïe  de  chimères ,  ou 
que  j'aye   fujet    d'efperer  ,    je  vous  coi> 

I  iij 
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Ta  nnhi,  quod  cupïo  ,  fas  precor  )  ejfe  probit, 
Ouxquc  îïbï  lmgM£  eft  facumiia,  confer  in  iUud,  ■ 

Ut  âoccits  voîtim  pojfe  valerc  meunh 
Oho  quis  entm  major ,  magis  eftplacahiiis  Iya  \  - 

Et  faciles  motus  mens  generoja  capit, 
Corpora  magnanimo  fatls  eft  proftrafe  leoiù  : 

Fugna  Jutim  finem,  iumjacet  hoftis ,  habct^ 
At  lupus  i  &  turpes  inftant  morientibiis  urfi  5 

Et  qtidicumque  mïnor  mbilitate  fera  eft. 
Ma] lis  aptid  Trdjamforti  qiiid  habemus  Achille  f 

Dardanii  Licrjmas  non  tulit  iUe  fem. 
Qud  du  ci  s  «  Enuthïi  fuerit  démenti  a,  F  or  os 

Frddarique  docent  funeris  exfcquid, 

Neve  hominum  referam  fie x as  admitius  iras -y 
^  Junoâis  gêner  eft  ^  quiprius  hoftis  erat, 

DeniqHS  nonpojfum  nuUamfperare  falutem, 
Cum  pœnit  non  fit  caufa  cruenta  me<t, 

l^on  mihi  qturenti  peft'andare  cun^a ,  petïîim 
CéifaYeum  capuî  eft  y  quod  caput  orbis  erat. 

Non  aliqiûd  dixi,  violentaque  lingua  locuta  efty 

a  EmA'hii  ducis.  Il  parle  d'Alexandre  Roy  de  Macé- 
doine ,  nommée  autrcuicat  Emathie. 

b  JunoTHi  gcner.  Hercule  avoic  erpoufc  Helé  q.a 
dtoit  fille  de  Juncn,. 
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jure  dcmeperiuader  que  mes  fouhaits  peu- 
vent s'accomplir  ,  Ôc  employez  tout  ce  que 
vous  avez  d'éloquence  à  me  prouver  mani- 
feftenient  que  mon  vœu  peut  eflre  exaucé, 
plus  une  perfonne  efl  élevée  ,  plus  il  eft  aifé 
de  Pappailer  -,  car  les  âmes  genereufes  font 
aifément  fuiceptibles  de  tendrelïe.  Le 
lion  qui  a  tant  de  courage  ,  fe  contente  de 
terraller  fon  ennemi.  Le  loup  &  les  ours 
au  contraire  &  toutes  les  autres  beftes  plus 
brutales  &  plus  lafches  s^'acharnent  fur  le» 
animaux  qui  expirent  entre  leurs  dents, 
Qii^à  t'on  vcu  de  plus  vaillant  qu'Achille 
au  fîege  de  Troye  ,  ce  Héros  ne  peut  tenir 
contre  les  larmes  du  vieux  Priam. 

Le  traitcement  que  fit  ^  Alexandre  à  Po- 
rus  3  &  les  magnifiques  funérailles  qu'il  or- 
donne pour  Darius  font  des  preuves  m^ani- 
feftes  de  fa  clémence,  êc  fans  que  je  parle 
de  plufieurs  hommes  ,  dont  la  haine  s'ed 
Ichangée  en  amitié  ,  Hercule  ne  devint-iî 
pas  gendre  de  ^  Junon  ,  lui  qui  eftoit  fon 
ennemi  ? 

Je  ne  puis  enfin  defefperer  de  r^'entrer  en 
Igrace  auprès  de  Cefar  ,  puifque  la  caufe  de 
jmon  exil  n'eft  point  fanglante.  Je  n'ay 
jpoint  eu  la  penfée  de  détruire  entieremenc 
ll'Empire ,  ni  d'attenter  à  la  vie  de  ce  Hé- 
ros .  d"'où  celle  de  tous  les  hommes  dépend» 
Je  n'ay  point  parlé  contre  l'Eftat ,  ni  rien 
dit  qui  porte  à  la  fcdition  :  ôc  l'excès  du 

I     iiij 
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Zapfdquefmtnhmoyerba  profana  mère,    . 
infiia  quod  crïmen  yiderunt  lumina  ,ple£ior  i   ^ 

Teccatumqtie  oculos  eft  habuijfe  meum, 
JKTi^w  equidem  totam  pcjfim  dcfendere  culpam  : 

Sed  partem  noflri  crhnms  error  hahet, 
Spes  igitur  fupereft ,  fa^urim  ut  molliat  ipfe  , 

Mutatipœnam  conditions  heu 
Munc  utinam  nit'idi  Solis  pr^nmcius  ertum 

Afferat  admijfo  Lnctfer  albus  eqm. 
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vin  ne  nVa  jamais  fait  tenir  de  dilcoars  pro 
phancs.  Je  porte  .la  peine  d'un  crime  que 
j'ay  vcu  fans  y  penfcr ,  &c  la  faute  qu'on, 
m'impute  eft  d'avoir  eu  des  yeux. 

A  la  vérité  je  ne  fçaurois  m'excufer  en- 
tièrement de  ce  crime  ,  mais  mon  impruden- 
ce y  a  beaucoup  de  part  ,  l'efpcrance  néan- 
moins qui  me  refte  efl:  que  vous  portiez 
Cefar  à  confeiitir  que  j'aille  en  exil  dans 
un  autre  lieu.  Je  prie  les  Dieux  qu'un  cour- 
rier aufîî  diligent  que  l'Affcre  qui  annonce 
l'arrivée  du  foieil  ,  m'apporte  cette  nou- 
velle. 


1     î 
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NASONIS. 

T  R  I  S  T I U  M. 

E  L  E  G  I  A     V  L 

OE  DUS  amickU  nec  vis ,  cariffi* 
me  >  mjirAi 

Nec  ,  fi  forte  velis  ,  àijfimulars 
potes. 

Donec  enïm  licuity  nec  ternihicarior  alter  s. 

NectîHme  totâ- junéfwr  Urbe  fuit, 

jfque  erat  ufque  adeh  populo  teflktus  y  ut  ept 

l^Anemagis  quam  tu,  quamque  ego  ,  tiotm 
amor. 

^ique  erat  in  caris  animitihi  cânior  amiciti. 
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ELEGIE     VI. 

JBf  pr/>  un  de  fes  amis  de  lut  rendre  de   bon$ 
offices  auprès  d'AugttJîe,. 

E  fuis  aiïiire  ,  mon  très-cher^», 
que  vous  n^'eftes  point  dans  le 
fcntiment  de  caeher  nôcra 
amitié  ,  6c  que  vous  ne  le 
fçauriez  faire  ,  quand  même: 
vous  le  voudriez.  Car  tandis  que  le  rems. 
i'a  permis  ,  il  n'y  avoir  nul  homme  dans  Ta 
Ville  à  qui  je  fullè  plus  ëtroiremenr  atta- 
che qu'à  vous»  Cette  liaifon  d'amitic  avoir 
tellement  paru  dans  le  monde ,  que  nous 
tftions  prefque  plus  connus  par  cet  endroit 
^ue  par  nos  perfonnes.    Les  bons  offices 
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Cognitm  e[l  tH'^  ,  quem  colis  ipfe  ,  yiro, 
Isil  ita  ceUbas ,  ut  non  ego  confcius  effem  : 

Tc^oribufque  dabas  multa  tegenda  tneis, 
Cmqueego  narra^bam  fecreti  quidquid  habebam^ 

Excepto  qiiod  ine  perdïdit ,  unus  eras, 
Id  qtioque  fifcijfes  >  falvo  fruerêre  fodali  ; 

ConfiHoque  foran  fofpes ,  amice  ,  tuo. 
£  Sed  me  a  me  tnpœnam  mmirumfata  trabebant  t 

Omne  bon^  claudunt  utiïitatis  iter.  ] 
S'm  malum  potuï  tamen  hoc  vit  are  cavendo  ^ 

Seu  raïto  fatum  rincer e  nuUa  valet  \ 
Tu  tamen ,  onobis  ufu  jun^ijfime  longo, 

Fars  defider'tï  maxima  pttne  met  ,, 
Sis  memor  :  &  yfi  quas  fecit  tibi  gratta  vires  ^ 

jSas  pro  nobis  experiare  rogo. 
'^mnims  ut  Ufi  fiât  manfuettor  ira  y 

Mutatoque  mimrftt  meapœju  locoi 

Jdqueita  ,finutlum  fcelus  eft  in  pérore  mjirg^ 

'Frincipiumque  met  criminis  error  habct, 
ysec  levé ,.  nec  tutumejî ,  quo  fmt  mea,  dicereyCdfki 

Lumtna  fimefii  confeia  fa^a  tnali. 
Uenfque  reformidat ,  veluti  fuavulnera ,  tempm 

a  ^d  quoque  fi  fcifjes..   Il  faic  voiat  ca  ce:  endroit  U 
fiudcacc  de  fof»  am/. 
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que vous  me  rendez  me  font  voir  que  voffcre 
cœur  eft  plein  de  fmceritë  pour  vos  amis.. 
Vous  n'aviez  rien  de  Ci  refervé  ,  que  vous 
ne  m'en  fiffiez  confidence  ,  Se  vous  me  ren- 
diez depofitaire  de  plufieurs  fecrets. 

Aufîi  eftiez-vous  le  feul  à  qui  je  conHois 
les  miens ,  excepté  celui  qui  a  eau  lé  ma  per- 
te. Si  je  vous-  ^  l'eulle  communiqué  ,  je  fe- 
rois  encore  auprès  de  vous  ,  6c  par  vos  fa- 
ges  confeils  j'aurois  évité  ce  mal-heur.  Mais 
en  cela  je  puis  dire  que  mon  deftin  m^en-^ 
traînoit ,  ôc  qu'il  me  fermoit  tous  les  che- 
mins qui  alloient  à  m.on  avantage.  Soit 
donc  que  j'aye  pu  éviter  ce  mal  par  pre«- 
caution  ,  ou  que  nul  raifonnement  ne  puiife 
furmonter  le  deflin  y  fouvenez-vous  de  moy 
je  vous  conjure  par  nôtre  ancienne  amitié ,, 
&par  le  delîr  que  j'ay  de  vous  revoir.  Em- 
f  ployez  tout  le  crédit  que  vous  avez  auprès, 
de  Cefar  ,  pour  appaifer  la  colère  de  ce 
Dieu  que  j'ai  ofFenfc  ,  afin  qu'il  veiiille  di- 
ninuer  la  peine  de  mon  exil  y  en  me  re- 
egant  dans  un  autre  lieu.  Ce  qui  vous  y 
iloit  le  plus  engager,  c'eft  que  je  ne  me  fens 
:oupable  d'aucune  méchante  action  ,  & 
]ue  ma  faute  ne  vient  que  d'imprudence,^ 

Il  feroit  trop  long  &:  trop  dangereux  de 
ji^ous  raconter  par  quelle  avanture  mes  yeux 
n'ont  rendu  coupable  d'un  mal  fi  funefte^, 
e  crains  même  de  me  fouvenir  de  ce  tems- 
^à  5  puifque  c'eilx^QUYrir  jua  playe  ,.  de  re-v 
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Illud  :  &  admonitu  fit  novus  ipfe  dolor, 
[Et  qutzcunque  adetypOjfunt  ajferre  pudorem^ 

Ilia  tîgi  Cdca  condïtA  noêie  decet.  ] 
Ki/  tgitur  référant ,  nifimepeccaffe  ;  fed  ïlh 

Pramia  peccato  nulla  petit  a  mihi  : 
Stultitiamque  meum  cr'men  dibere  rocArî  , 

ïiemina  fi  fa6io  reddere  ver  a  y  élis,. 
Qu<&finon  ttafunt  j  dium ,  qm  longius  ahfim  » 

Qud^re  f  fuhrbana  hic  fit  mihi  terra  >  lacum 
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nouveller  ma  douleur.  Ainfi  je  dois  pren- 
dre foin  de  cacher  dans  les  ténèbres  de 
^'oubli  tout  ce  qui  efl  capable  de  me  faire 
honte. 

i  Je  ne  vous  diray  donc  autre  chofc ,  fînon 
b[ue  j'ai  fait  une  grande  faute'.  Se  que  je  n'ay 
jamais  prétendu  en  tirer  nul  avantage.  Que 
i  vous  voidcs  donner  un  nom  qui  convienne 
i  mon  adion  ,  dites  qu^elle  cft  imprudente 
ion  pas  criminelle.  Si  je  vous  ments  en 
:ela  ,  releguez-moy  -dans  un  autre  lieu  plus 
;  floigné ,  &que  celui  où  je  fuis  n'en  foit  qur 
;,«  FauxWourg» 


p.   O  V  I  D  I  I 
NASONIS 

TRISTIUiV 

E  L  E  G  I  A     VII. 

ADE   falutaîum  fitbko  perat 
Ferillam 

Littera  ,  fermonis  fida.  min. 
meL 

\/fut  ilUm  invenies  duîci  cum  matre  fedentem 
Aut  inter  lïbros  Fïérîdafque  fuas^ 

Qnïdquîd  aget  y  cum  tefikrit  vmijfe ,  reî'mqt 
Nec  mora.  j  quid renias ,  qu'tdve^  requiretiag 

fïvere  me  dkesyfed  fie  y  ut  virer  e  nolim: 
^c  ?mla  um  longa  mfirA  kyau  moiL 
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D'  O  V  I  D  E, 

Il       I    I  Il  I  I   111—— 

ELEGIE     VIL 

Ovide  écrit  a  ft  fille. 

Hère  confidente  de  mes 
penfées  ,  ma  lettre  que  j'ay 
écrite  à  la  hâte,  va  t'en  faluer 
de  ma  part  Perille.Tu  la  trou- 
veras alïîfe  auprès  de  fa  mère. 
Il  parmi  ies  Livres  &  les  Mufes.  Elle  quit- 
ta Tes  occupations  dés  qu'elle  te  recevra, 
:  d'abord  s'informera  du  fujet  de  ton  voya- 
e  ,  &  comment  je  pafTe  ma  vie. 
Tu  lui  diras  que  je  vis  d'une  manière  , 
me  faire  defirer  la  mort ,  &  que  la  lon- 
ucur  du  tems  ne  foulage  nullement  mes 
laux  :  que  cela  n'empefche  pas  que  je  ne 
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Et  tamen  ad  Mtifa ,  quam  nocuere  ^  reverti  ; 

Aptaque  in  alternos  cogère  vcrbapedes,      ' 
Tu  quoquCy  dic,fludïîs  iormnun'tbus  ecquid  inhdt^ 

Declaque  mnpatrio  earminamore  canis  ? 
Nam  tïbï  cum  fatis  mores  ligatura  pud'icos , 

Et  raras  dotes  ingemumque  dédit. 
Hoc  ego  ^  Pegaftdas  deduxi  primm  ad  undaf  > 

Ne  malefcsŒnd^  versa  periret  étqtu, 
Trhnus  id  a/pexi  teneris  in  vïrginis annni 

Utque  patet ,   ven£  duxque  comefque  fuL 
Ergo ,  fi  rémanent  ignes  tibï  pe^oris  idem  , 

Sola  tîium  rates  ^  Lesbia  vincet  opvj. 
Seâ  vereor ,  ne  te  mea  nunc  Fortuna  retarder  y 

Toftquemeas  cafus fit  îibi  pe^us  iners, 
JDum  licuit ,  tuafdtpe  mihi ,  tïbi  nsfira  legebam 

S£pe  tuijudex  j  fiipe  magifter  eram, 
Aut  ego  prxbebamfa^is  modQ  verfibus  aures  ^ 

jCitt  ubf  ce  far  06  ,  caujfa  rtiboris  eram, 
Ferfitan  exemph ,  quia  me  Usêre  libelU , 

T«  quoquefis  pœn£  faîafecuta  mccz, 

TiAqucîiVegafidas.  La  fontaine  des  MuCes  appel 
Hypocrene  que  le  cheval  Pc-gazc  fit  naître. 

béates  Lesbia.  Sapho  ft  celcbic  dansl'aati^j«é| 
fes  Pocfics  naquit  daas  i'iûe  de  Lesbos. 
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n^adonnc  encore  à  la  Pocde  ,  quoiqu'elle 
n'ait  efté  Ci  funefte  ,  ÔC  que  je  ne  fade  des 
ers  à  mefures  inégales.  Ne  manque  pas  de 
Lii  dire  ,  pourquoy  vous  attachez-vous  à 
es  fujets  fi  comiii.ias  ,  Se  que  n'entreprc-» 
ez-vous  quelque  fçavant  PocmCjà  l'exem-. 
le  de  vôtre  psre  ?  Car  la  nature  ne  fe  con- 
ntant  pas  de  vous  faire  belle  &  fage  ,  vous 
encore  donné  d'autres  rares  qualitez  ÔC 
eaucoup  d'efprit.  Je  fuis  le  premier  qui  ay 
itroduit  ce  beau  génie  à  la  ^  fontaine  des 
iufes  y  de  peur  que  fa  veine  fî  féconde  ne 
erit  mal-heureafeiiient.  Je  m'en  apperçûs 
;  premier  dés  vos  plus  tendres  années ,  &  je 
ous  fervis  de  père  de  guide  ,  &c  de  goa- 
erneur. 

Qiie  Cl  vous  avez  encore  le  même  feu 
efprit  5  il  n'y  aura  qie  les  vers  de  ^  Sapho 
.n  foicnt  au  deTus  àes  vôtres.  Mais  je 
ains  que  ma  mauvaife  fortune  n'arrefte 
cours  de  vos  occupations  ,  Ôc  que  mes 
alheurs  ne  vous  portent  à  mener  une  vie 
dve  :  Tandis  que  nous  l'avons  pu  ,  nous 
fions  fouvent  nos  Ouvrages  :  fouvent  j'en 
ortois  mon  jugement  ,  &  quelque  fois  je 
s  corrigeois.  J'écoutois  attentivement  les 
:rs  que  vous  me  lifiez  ,  &C  quand  les  fautes 
le  j'y  trouvois  vous  en  faifoient  cefl'er  la 
clurc ,  la  rougeur  vous  montoit  au  vifage. 
:at-eftre  apprehendez-vousde  tomber  dans 
mal-heur  que  mes  vers  m'ont  attiré.Maisa 
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Tone,  Ter'îlla,  metmn.  tanîummodo  fœmina  nonj 

JDevU ,  nec  fcriptïs  difcat  amare  tuis, 
Irgo  defidïd  rcmove ,  doclijfima ,  caujfas  : 

Inque  benas  ânes  &  tua  facra  redi, 
ijîa  decens  faciès  longts  vhiabiîur  annis  : 

Mugaque  in  antiquâfronte  fenïlîs  erit, 
injicietque  manumfofm<z  damnofa  fened:tts, 

Qud!.  ftrepîîum  pafu  non  facieme  venit. 
Çumque  aliquis  dicet  »  Vutt  hdtc  formoft  ^  doUbi 

JEtfpeculum  mendax  ejfe  qtterere  tuum, 
Sunt  îibi  opes  modiu  >  amjïs  dignijfma  magn 

linge  fed  immenfis  cenfibus  eJfe  pares. 
ÏJempe  dat  id  cutcunque  libet  Fortuna ,  rapitq» 

*  Irus  &  ejlfubito  ,  qui  modo  Crœfus  erat, 
Singula  quid  referam  ?  nil  non  mon  aie  tenemus 

Ferions  exceptis  ingeniique  bonis. 
En  ego  i  cum  patrià  caream  j  vobifqHe,  domoque 

Raptaquefint ,  adtmlqiiA  potuêre  ,  mihi\ 
Ingenio  tamen  ipfe  meo  comif orque  fruorque  : 

C^far  in  hoc  potuiîjnris  habere  nihiL 

a  Trus.  Cet  Irus  étèit  de  D'-Vihie,  &  après  avoir  ( 
très  r  chc ,  il  fuc  réduit  à  mAndict  fojn  pam. 
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Pétille  5  ne  craignez-rien  ,  vous  n*avez  qu'à 
ne  pas  e'crire  des  préceptes  pour  aimer. 
Puis  donc  que  vous  eftes  tres-fçavantc, 
anniffez  les  caufes  de  l'oifiveté  ,  ôc  remet- 
tez-vous à  l'étude  des   belles  lettres.    Les 
traces  de  vôtre  vifage  palîeront  à  la  lon- 
gueur du  tems  ,  &  lorfque  vous  ferez  vieil- 
le vôtre  front  paroîtra  tout  ride.  La  vieil- 
leilc  viendra  fans  bruit  ruiner  la  beauté  qui 
vOus  rend  aimable.    Et  quand  vous enten- 
hez  dire  elle  a  efté  belle  autrefois,  vous 
:n  aurez  dudepit ,  &  vous  vous  plaindrez 
Lvec   chagrin    que  vôtre  miroir  eft  faux,, 
^^ous  avez  médiocrement  du  bien ,  ôc  vous 
ncritez  d'en  avoir  beaucoup  ,  mais  quand 
,  OLis  pofîêderiez  d'immenfes  nchelfes ,  fai- 
ics  reflexion  que  la  fortune  les  donne  &  les 
toe  à  qui  bon  lui  femblc  ,  ôc  que  l'on  a 
eu   des  gens   auiïi  opulens    que    Crefus, 
evenir   en   un  moment    ,    auffi    pauvres 
qu'Irus. 

Mais  pourquoy  entrer  dans  un  détail  ? 
'eut  eft  pcriiïàble  en  nous  ,  excepté  les 
iens  de  l'ame  de  de  Pefprit.  Vous  voyezi 
u'encore  que  je  fois  éloigné  de  ma  Patrie, 
:  de  vous  ,  &  de  ma  maifon  ,  quoiqu'on 
l'ait  ravi  tout  ce  qu'on  n'a  pii  m'ôter  ,  je 
e  lalife  pas  d'être  accoiTipagné  ,  Se  de  joiiir 
£  mon  efprlt.  Car  toute  l'autorité  de  Ce-^ 
ir  n'a  pu  s'étendre  jufques  là.  Qu'on  m'ôte 
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^ilibet  hanc  ftvo  yitam  mïhi  finiat  enfe  \ 

Me  umen  exflin^»  famafuperftes  erit, 
Bumquefuis  yïcirix  omnem  de  montibus  erbem 

Trefpiciet  domitum  Mania  Roma ,  legar, 
tu  quoque,  quamftud'ti  maneat  feiicior  ufus , 

Efftige  yemuros ,  quas  potes ,  ufque  regos. 
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a  vie  à  coups  d'cpces  ,  ma  réputation  me 
îirvivra  ;  ôc  tandis  que  Rome  triomphante 
rcrra  l'Univers  fournis  au  pied  de  les  fept 
nontagncs  ,  mes  Poelies  feront  lues.  Et 
rom  aufïi ,  ma  fille,  tâchez  autant  que  vous 
e  pourrez  ,  de  vous  rendre  immortelle  par 
^tude  ,  &  faites  en  un  meilleur  ufage  que 
|e  n'ai  pas  fait. 


ii6 

■£*J -6*5  •£*«:  «se  ■*«  ■*•«»€«« -£«9  •£*? -8*1  ;<*J-M 

p.    O  V  I  D  I  I 
NASONIS 

TRISTIUM 

ELEGIA     VIII. 

IZ  N  C  ego^  Trïptolemi  cuperem  cof 
cendere  currus  > 
Mijit   m   ignotam  qui  rude  fem 
humum  : 

îsk.'it  -go  o  Medea,  vellem  fr&nare  draconesy 

Quos  habmt  fugiens  or  ce ,  Corinthe ,  tua  : 

Nunc  ego  ja^andas  eptarem  fumere  pennas  ^ 

Sive  tuas  ,  c  Perfeu  j  Dtzddle  ,  fiye  tuai 
Ut  tenerâ  nojîris  cèdent e  yolaîibus  aura 
Afpicerem  patriâ.  dulce  repente  folum  : 

SLTriptolemi.  Triptoicme  fils  de  Celée  Roy  d'Elcu 
necnfeigna  aux  Grecs  à  cultiver  la  terre  Tclon  qi 
ï'avoit  ^pptis  de  Ceics. 

b  Medée.  Aprc5  avoir  tué  Pclias  s'enfuit  en  l'air  ai 
fon  chariot  qui  étoit  attelé  de  Dragons. 

c  Verfen,  li  raoûtoit  Je  cheyai  pcgaze  qui  avoir  c 
aiflcs. 

LE 
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exprime    le  dejîr  qnil  a  de  revoir 
[d    Patrie. 


E  voudroîs  bien  maintenant 
monter  fur  le  char  de  ^  Trip- 
toleme  qiii  montra  l'art  de  fe- 
mer  la  terre  que  l'on  a  voit 
_  _  _  _  »  ignoré  avant  luy.  ]c  fouliai- 
t-ois  à  prcient  d'atteler  les  dragons  de 
^Medce  ,  fur  lefqiicls  elle  s'enfuit  de  la 
<  tadcUe  de  Corinthe.  Mon  defir  feroic 
nintenant  d'avoir  les  aides  de  ^  Perfé  ,  ou 
jUcs  de  Dédale  ,  pour  prendre  l'ellort  en 
liir  afin  de  voir  au  plûtoft  mon  Païs  ,  mes 
Tom   VllL  K 
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Defertaque  donms  yultum.memorefque  fodalhy  ' 

Caraque  praapue  con'jugis  ora  mïhi. 
ttulte ,  quïd  ofrujïra  votis  puerilibus  optas 

Oua  non  ulU  tulït  ^ferique  .feretque ,  dies  ? 
sifcmd  optandum  eft-,  Augujîum  numen  adora 

Et  quem  Ufifti ,  rite  precare ,  Deum. 
Jlle  tibi  pennafquc  potefi  eurrufque  volucres, 

Tradere,  det  redit tm  \protinus  aies  eris. 
siprecer  h^c  (  neque  enimpojjlm  majora precari 

Ne  mea  fint  timeo  vêta  modefta  parum, 
Torjttan  hoc  oîim ,  cum  fe  fatiaverit  ira , 

Tum  quoque  follicita  mente  rogandus  erit. 
Quod  minus  interea  efl,  inftar  mïhi  muneris  ampi 

Ex  his  mejuùeat  quolibet  ire  locis, 
Nec  cdum,  7iec  aqudfaciunt ,  nec  terra,  nec 

Et  mihi  perpetuus  corpora  Unguor  habet, 
seu  vitiant  artus  Agra  contagia  mentis  j 

^ïve  mci  caîipt  eft  in  régions  malt  : 
Ut  tetigi  Pomum ,  vexant  infomnia  :  vixque  ' 

Q^^  f^ï^^  inacies  3  nec  juvat  ora  ctbm. 
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Domeftiques,  ma  maifon  déferre  ,  mes  bons 
amis  ,  &  fur  tout  ma  chère  fcmm.e. 

Infcnfé  que  tu  es  quels  fouhaits  d'enfant 
ais  tu  en  vain  pour  des  chofes  qui  ne  font 
iamais  arrivées ,  ôc  qui  ne  fçauroient  même 
arriver  ?  Si  tu  as  quelques  vœux  à  faire  , 
idrclfe-les  aux  Autels  d'Augufte  ,  ôc  prie 
:omme  il  faut  ce  Dieu  que,  tu  as  offenfé.  Il 
l'y  a  que  lui  feul  qui  puiiîe  te  donner  des 
LÎles ,  Ôc  des  chariots  volants  5  qu'il  te  ra- 
)elle  de  ton  exil  tu  t'enlèveras  à  Rome. 

Si  je  lui  demande  cette  grâce  ,  car  je  n'en 

"çaurois  fouhaitter  une  plus  conddcrable,  je 

rains  qu'il  ne  trouve  mes  defirs  trop  im- 

noderez.   Peut-ctre  qu'un  jour  ,   quand  fa 

olere  fera  entierem.ent  appaifée  ,  jepour- 

ay    employer  mes  foins   à  lui  faire  cette 

nierc.  Je  me  borne  cependant  à  une  choie 

ien  moindre  ,    que  j'cftimcrois  pourtant 

eaucoup ,  c'efl:  qu'il  lui  plût  de  me  relc- 

uer  en  tout  autre  lieu  qr.e  celui-cy  le  cli- 

lat ,  les  eaux  ,  le  pais  ,  Se  l'air  même  m'y 

mt  contraires  ,  ôc  j'y  fuis  toujours  en  lan- 

ueur,  foit  que  mon  efprit  malade  rende 

ifE  mon  corps  infirme  par  contagion  ,   ou 

ue  la  caufe  de  mon  mal  vienne  de  l'intem- 

zne  de  ce  terroir. 

Sitôt  que  j'eus  abordé  le  pays  de  Pont, 

fils  accable  d'infomnies.    Je  fais  devenu 

maigre ,  qu'à  peine  mes  os  font  couverts 

e  peau.  Je  ne  trouve  rien  de  bon  à  man* 

K     t| 
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Ouique  per  autttmmm  percujfis  frïgore  primo 

Eji  color  infolïis ,  qua  nova  Ufit  hjems  : 
Is  mea  membra  tenety  nec  viribus  dlevor  ullis  j 

Et  nunquam  queruli  caujfa  de  loris  ^beft, 
^ecmelius  valeoiquam  cor  pore, mente  ifeddgr  4^ 

Utraque  pars  dtque ,  hinaque  damna  fero» 
Mi&reti  &  ante  ocuîos  yeluti  fpeôiabde  corpus 

jfdftat  Torîund  forma  legenda  mea, 

Cumque  locum,  morefque  hominum  ,  cultufqt 
fonumque , 

Cernimus\,&  quid  fim,  quid  fuerimque  fubit  ; 
Tantus  amer  necis  efl ,  quarar  ut  de  C^faris  irk 

Quod  non  offenfas  vindicet  enfe  fuas, 
At  quoniam  femel  eft  odio  c'mlïter  ufus , 

Mutato  kvior  fit  fuga  nofira  lo(9. 
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ber  :  mon  reint  eft  de  la  couleur  des  feiiil- 
fes  qui  tombent  au  premier  froid  de  l'Au- 
tomne ,  quand  la  rigueur  de  l'hiver  com- 
nence  à  le  faire  fentir.    Rien  ne  peut  réta- 
blir mes  forces ,  je  me  plains  toujours  de 
quelque  mal ,  je  ne  me  porte  pas  mieux  de 
/efprit  que  du  corps,  tous  deux  font  éga- 
ement  malades  ,  Se  je  fouffre  de  l'un  &  de 
'autre,  bien  plus  je  vois  prés  de  moy  fous  la 
igure  d"*un  corps  vifible  ,  l'image  de  ma 
brtune  qui  fe  prefente  à  mes  yeux  ,  ôc  lorC» 
ue   je  confiderc  le  pays  ,  les  mœurs  ,  les 
abits  ,  &  le  langage  des  hommes  avec  qui 
habite  ,   l'eftat  où  je  fuis  ,  &  où  j'ai  efté  , 
'.  me  prend  une   il  forte  envie  de  finir  mes 
)ULs  ,  que  je  me  plains  que  Cefàr  ed  trop 
idulgent  dans  fa  colère  de  n'avoir  point 
mployé  le  fer   pour  fe  vanger  des  ofFenfes 
ue  je  lui  ai  faites.  Mais  puifqu'il  a  déjà  pa- 
1  il  clément  dans  fa  haine,  je  voudrois  qu'il 
-'envoyât  dans  un  autre  endroit  pour  ren^ 
:e  mon  exil  plus  doux. 
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IC  qudque  funt  igitttr  GraJA  (  qu 
crederet?)  urbes  ^ 

imer  inhumant  nomma  hÀïhiri 

JrlHC  quoque  Mikîo  miffi  venêre  coloni , 

Inque  Getis  Grajas  confiituere  domss, 
JScd  vêtus  buïc  nemen  .pofitâque  Antïquius  urhe. 

Confiât  ab  Abfjrti  cdds  fuïjje ,   loco. 
islam  r.ite ,  quoi,  curÀ  pugnacU  facia  Minerve  ^ 

Ter  non  tentâtes  prima  cucurrit  aquas  ; 
JmpU  defertumfugtens  Medêa  paremem  > 

Dicitur  his  rmeis  appltcuife  vadû. 
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Fondation  de  U  Ville    de  Tomes, 

U  I  croiroit  qu^il  y  a  îcy  des 
Villes  Grecques  ,  fîtuées  dans 
un  Pais  barbare  ?  C/eft  qu'il 
V  vint  une  colonie  de  Mile- 
fîens  qui  établirent  plufieurs 
lirecs  parmi  les  Geces.  Il  efl  néanmoins 
ronflant  que  le  nom  de  Tomes  eftplusan- 
pien  que  la  fondation  de  cette  Ville  ,  & 
im'on  l'a  nommée  ainfi  du  meurtre  d'Ab- 
lynte.  Car  on  tient  qu'après  que  Minerve 
i;ut  fait  conllruire  un  vailîeau  qui  ofa  le 
!3remier  courir  les  mers ,  la  cruelle  Medéc 
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Queinpyocul  ut  v'tdït  tumtilo fpeculator ab  alto, 
Bofpcs ,  ait  5  nofco  Colchide  vêla ,  venir, 

Dum  trépidant  ^  Minya^  dum  folvitur  agger* 

-fums , 

Dum  fequttur  celeres  anchora  traita  manus\ 
Confcia  percujfit  meritorum  pérora  Colcbis ,    , 

Ausa  atque  aufurâ  multa  nefanda  manu, 
JEt,  quamquam  fupereft  ingens  audacia  menti , 

TaUer  in  attoniîo  virginis  ore  fedet. 
:Erg0  ubipYofpsxit  vénientta^  vêla  j  Tenemur, 

£t  pater  eft  aliquâ  fraude  morandm ,  ait, 
Dum  quid  agat  qumt,dum  verfat  in  omnia  vultji 

jfdfratrem  cafu  lumina  flexa  tulit, 
Cujîis  ut  oblata  eji  prafentia  ;  Vincimus,  inquit. 

Hic  mibi  morte  fua  cauffa  falutis  erit, 
Vïoîinm  ignari  nec  quidquam  taie  timentis 

Innocuum  rigido  perforât  enfe  latm. 
Atqne  ita  divellit,  divulfaque  niemhra  per  agros 

Dijfipat  in  multis  invenienda  locis, 

.  ^MintA,  Il  appelle  ainfi  les  Argon aqr es  à  caufc^ 
Pays  des  Minycns  dans  la  ThcfïViie ,  d*où  elloiciit  1 
plufparc  d'catrc  eux. 
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fiiiant  fon  père  ,  s'en  fêrvit  pour  aborder 
aux  coftes  de  cette  Région.  Un  homme 
qui  étoit  en  fentinelle  fi-u-  un  lieu  irort  élevé 
Payant  apperçû  de  loin  s'écria  ,  il  eft  cirrivé; 
je  connois  le  vaiifeau  de  Colchos  à  fes 
voiles. 

Tandis  que  les  ^  Argonautes  en  font  ef- 
frayez 5  Ôc  qu'on  levé  l'anchre  Scies  corda- 
ges qui  eiloient  au  port  ,  la  Princeile  de 
Colchos  agitée  de  les  crimes  fe  frappe  le 
fein.  Elle  avoit  ofé  fe  fouiller  de  plufieurs 
noires  adtions  ,  de  même  elle  étoit  capable 
d'en  commettre  encore  d'autres.  Cepen- 
dant malgré  fa  grande  audace  on  la  vit  pâ- 
lir d'ctonnement. 

Sitoft  qu'elle  vit  venir  le  vaiifeau  ,  c'en 

jefl:  fait  dit-cllc  ,  nous  fommes  pris  :   mais  il 

Faut  par  quelque  voyc  tâcher  d'amufer  mon 

Père.     Tandis  qu'elle  fongc  à  ce  qu'elle 

ioit  faire  Ôc  qu'elle  regarde  de  tous  collez, 

e  hazard  voulut  qu'elle  jetta  les  yeux  fur 

on  frère.     Dabord  elle  dit  en  fa  prefen- 

e  5  nous  avons  vaincu  ,   voici  un  hom- 

ne   qui  nous  fauvera   en  perdant  la  vie. 

nir  cela  elle  paila  l'épée  au  travers  du  corps 

te    cet  innocent  fans  qu'il  fe  doutât  de 

kn, 

Enf.iitte  l'ayant  mis  en  pièces  ,  elle  dif- 
?crfa  fes  membres  par  la  campagne  :  mais 
le  te  telle  forte  qu'on  pouyoit  en  trouver 
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Neu  pdter  ignoret ,  fcopulo  proponit  in  ait 9 

Pallentefque  manm ,  fangumeumque  caput. 
Ut  genitor  lucinque  non  tardetur ,  &  artm 

Dum  legit  exjrinctos ,  trtfie  m^retur  iter. 
Inde  Tomis  dicim  locm  hic  j  quiafertur  in  ill& 

Uembra  firor  fratris  cenfeanjjè  fui» 
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dans  plufieurs  lieux.  Et  pour  faire  voir  à 
fon  père  un  Ci  funefte  fpcdtacle  ,  elle  ex- 
Ijofa  fur  une  eminence  les  mains  6c  la  telle 
de  Ton  fils  ,  afin  qu'un  malheur  fi  extra- 
[>rdinaire  arreftât  fon  Pcre  quelque  temps, 
te  qu'en  ramallant  fes  membres  épars  il  re- 
tardât   fon   voyage. 
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r  qui  s  ad  hue  iftic  meminït  Nafi- 
nis  ademti  , 

Et  [uperefl  fine  me  nomen  ii 
Urbe  meum  j 

Suppofitum  fteUU  nunquam  îangenùbus  aquor 
Me  fciat  in  média  vivere  barbarie, 

Sauromau  cingmtferagensy  BeJfique.Geuque  i 
Quam  non  ingenio  nomina  digna  meo  f 

X>um  tamen  aura  tepet  j  7nedio  defendimur  ijirç, 
llle  fuis  Itquidm  bella  re^ellit  aquii. 
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,     Ovide  décrit  les  incommoditez.  de  fin  exil, 

^^^j^g'I  L    y  a  encore  quelqu^un  à  Ro- 
^vAi^/^me   qui    Te    foavienne   de  moy 
;jj^î»jQ^^jp>J pendant  mon  exil  fi  l'on  parle 
Iw^^^a  de  moy  dans  la  ville  ,  tandis  que 
j'en  fuis  fort  éloigné   ,  qu'il  fçache  que  je 
vis  ici  parmi  les  barbares  de  fous  la  con- 
ftcllation  de  l'Ourfe  qui  ne  fe  couche  ja^ 
mais  dans  TOcean.     Nous  fommes  envi- 
ronnez  des    féroces    Sauromates  ,    &  des 
!  Belles  6c  des  Getes  dont  les  noms  ne  méri- 
tent pas  d"'étre  écrits  dans  mes  Pocfies.  Le 
Danube  néanmoins  nous  met  à  couvert  des 
iiifultes  de  ces  nations  ,  lorfque  les  vents 
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^e  cum  triftii  hjems  fqualîentU  protulit  or  a  ; 
j  Terraque  marmereo  candidafacJa  gelu  ejî  : 
[  Dumpatet  &  Boreas  &  nix  inje^afuif  Arâe  ; 

Tum  liquet  bas  genres  Axe  tremente  premi.  ] 
î^ixjafet:  &  ja^amnec  Sol  pluvUve  refolvum 

Indurat  Boreas ,  perpetuamque  facit, 

IrgOj  uhï  delicHÏt  nondum  prior  ,  altéra  yenit  : 

Mt  folet  in  multis  b'tma  manere  locis, 
Tamaque  commm  vis  eft  Aquilonis-y  ut  altos 

JEquet  huïHQ  turres,  te^aque  rÀptaferat, 
feÏÏihui  y  &/iitis  anent  matefrigora  hraccis  5 

Ora^e  de  tot9  cerpore  fila  patent, 
S(Cpe  fanant  moti  glacie  pendente  capiUi , 

^t  nitet  induéfâ  candida  ùarh  gelu  : 
Udaque  cmfiftmt  formant  fer  y antia  tefl<e  , 

Vma  :  nec  baufiameri ,  fed  datafrufla  bihmttl 
^id  loquar ,  ut  vin^i  concrefcant  frig&re  riyis  , 

peque  lacu  fragiles  ejfodiantm  aquA  ? 
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doux  venant  à  régner  ,  ce  fleuve  rcprcni 
Con  fecours. 

i  Mais  dés  que  Thiver  paroift  avec  fa  fi- 
gure trifte  &  difforme  ,  quand  la  terre  de- 
vient blanche  par  une  glace  auffi  dure  que 
p  marbre  ,  quand  les  vents  du  Nord  fc 
icchaifnent  ,  &c  que  tout  le  Septentrion  eft 
ouvert  de  neige  ,  il  eft  très  certain  que  ces 
>cuples  tremblent  fans  ccîï'e  de  froid  fous 
e  pôle  Arékique  :  lorfque  la  neige  eft  toin- 
>ce  ,  ni  le  folcil  ni  les  pluyes  ne  la  fçau- 
oicnt  fondre, le  vent  froid  Pendurcit  Ci  fort^ 
[u'elle  fubflfte  toujours. 

Avant  donc  que  la  première  foit  fondue'j 
1  en  tombe  de  nouvelle  ,  de  forte  qu*cn  plu- 
icurs  endroits  on  en  voit  de  deux  années, 
-es  vents  y  font  fî  violents  ,  qu*ils  jettent 
)ar  terre  les  plus  hautes  tours ,  &  emportent 
es  toits  des  maifons»  Les  habitans  du  païs 
e  garantiiVent  du  froid  avec  des  cafaques 
jurrccs ,  ôc  ils  n'ont  que  le  vifage  d^écou-^ 
^ert.  Souvent  leurs  cheveux  tout  collez  de 
;lace ,  rctentilfent  quand  on  les  fecouc  ;,  ôC 
eur  barbe  eft  blanche  Se  luifante  par  les 
;laçons  qui  s'y  attachent.  Le  vin  endurci 
^ar  la  gelée  retient  la  forme  du  vaiilcaa 
Â  il  eftoit ,  Ôc  on  ne  le  verfe  pas  à  boire^ 
ifiuison  le  donne  par  morceaux. 

Diray-jc  que  ia  violence  du  froid  em- 
pêche les  ruiiièaux  de  couler  ,  ôc  que  l'on 
ac  puife  Teau  dans  les  lacs  qu'en  ks  crcHH 
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jpfe  y  -  papjrifero  qui  non  angufttor  amne 

Mifietur  vafto  multa  per  or  a  fret  o  y 
Caruleos  vcntts  lattces  duranùbm  ijler 

Congdat ,  &  teciis  in  mare  ferpit  aquis, 
Qtiaque  rates  ierant ,  pedïbiis  nunc  itur  :  &  màA 

Fngere  concret  as  ungula  put  fat  eqtd. 
Ter  que  novos  pentos  j'ubter  labentibiis  undis 

Ducunt  Sarmatici  barbara  plauftra  boves. 
Ytx  e qu'idem  credar  :  fed  cunijint  pr<zmiafalfi, 

Huila ,  ratam  teftts  débet  haberefidem, 
Vtd'mus  ingentem  glacïe  conjîflere  pontum , 

Lubricaque  ïmmotas  tefla  premebat  aqu^f, 
J^ec  vtdïjfe  fat  efî.  durum  calcav'mns  àiquor  : 

Undaque  non  udo  fub  pede  fumma  fuit. 
Si  tibi  talefretum  quondam,  Leandre,fuijfet  : 

Non  foret  angujia,  mors  tua  crimen  aqud, 
Tumneque  fe  pandi  pojfunt  delphines  in  auras 

Tollere  :  conantes  dura  mrcet  hyems. 
Etquamvis  Boreas  jactatis  infonet  alis  ^ 

Fluctus  in  obfejfo  gurgite  nullus  erit. 
încluf^que  gelu  ftabunt ,  ut  marmore ,  puppes  ;;. 

Nec  poterït  rigidas  findere  remus  aquas, 
Vidïmus  in  glacie  pifces  harere  ligatos  i 

a  Papirifiro  amnc.  C'eft  le  Nil  dont  les  rivages  poi 
toient  uae  plan:e  nommée  papier  qu'on  piloic  &qu 
J'on  ixduifoit  en  colle,  cnfuite  l'on  taifoit  des  fcii.ilc 
iur  lelquelles    on  ccnvoir. 

b  Le^ndre.  Lcaudre  natif  d'Abyde  aimoit  tendre 
men'.  Hcio  qui  étoit  de  Seros  Le  dctioic  de  l'Ellefpon 
(eparovt  CCS  deux  Villes  Leandr^.  paffant  ce  trajet  ai 
nage  pour  aller  voir  ("a  in^î^ufTe  fut  abifmé  dans  le 
caux.  Hcio  ne  fce«t  pas  piûrcc  la  tragique  mçit.  d 
Coa  amauc ,  quelle  le  précipita  daus  i'£lielpont. 
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*ant.  Le  Danube  qui  n'eftpas  moins  grand 
jue  le  *  Niljfe  décharge  dans  le  Pont-Eûxiii 
)ar  pluficurs  ei-nbouchures.  Les  vents  gla- 
ent  la  farfacc  de  Tes  eaux  ;,  Se  il  coule  par 
ellbus  pour  ie  jetter  dans  la  mer. 

On  va  maintenant  à  pied  (ce  en  des  en- 

Iroits  qui  eiloient  navigables  ,  Se  la  glace 

r  eii  il  forte  ,    qu'elle  foutient  les  chevaux. 

Bien  plus  les  Sarmates  font   palier  des 

,  harretes  attelées  de  Bœufs  far  ces  ponts  de 

;lace  ,  les  eaux  coulant  par  dclTous.  A  pei- 

:  ic  me  croira-t'on  5  mais  comme  je  ne  fuis 

.  >oint  payé  pour  conter  des  fables  ,  j'en  dois 

ftre  cru  fur  mon  témoignage.    J"'ay  veu  le 

^Mit-Euxin  tout  glace ,   &  ks  eaux  cftoient 

jrrées  fous  une  croûte.    Ce  n'eft  pas  af- 

c^  de  l'avoir  veu  ,  j'ay  encore  marché  à 

)icd  fec  fur  la  fuperficie  de  fes  ondes  que  le 

roid  avoit  glacées. 

'^  Leandre  ,  Ci  le  détroit  que  tu  palfas  au- 
refois  eufl;  été  ainfi  il  ne  ieroit  pas  coupa- 
)lede  ta  mort.  Les  Dauphins  quelqu'efFort 
j^u'ils  falïent  ,  ne  fçauroient  alors  s'élan- 
;cr  en  l'air,  la  glace  les  empêche.  Etquoi- 
[ue  le  vent  du  Nord  foufïle  horriblement 
lu-  la  mer ,  il  n'y  fait  point  foulever  de  va- 
lues, tant  elle  eft  ferrée  par  les  frimats  ;  les 
,  ailleaux  enfermez  dans  la  glace  y  paroif- 
xnt  enchallez  comme  dans  du  marbre  ,  Sc 
il  n'y  a  point  d'aviron  qui  pui(le  fendre 
les  eaux.  J'ay  veu  des  poiilons  collez  dans 
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It  pars  ex  ïUis  tnm  qmque  vïvafuir, 
Siye  igitur  mntï  Boretz  visfiva  marinas ,    .     '', 

Sïve  redmdatas  ftumine  cogit  aquas  ; 
Trot'mus ,  dquate  ficcis  Aquilonibus  ifiro , 

InyehitUY  céleri  barbarus  bofiis  cquo  : 
Hojiis  eqno  pollens  lengeque  ydante  fagitta 

Vietnam  late  depopuUtur  humum. 
Dîffugiunt  alïi  j  nuUifque  tuentibus  agïQS    , 

lnciijiodit(Z  diriptumur  opes. 
Huris  opes  paYVApecus  ,  &  ftridemia  plaufira; 

It  qtiAS  diyitïas  incola  panper  habet. 
Tars  agiî'dr  yinciis  pgft  tergum  capta  lacerîis  , 

Kefpiciensfrujlra  rma  laremque/umu 
Tars  cadit  humatis  tniferè  confixa  fagttîis  : 

Nam  volucri  ferré  tin^tle  yirus  inejî. 
Qu£  neque  fecum  ferre  attt  ab  duc  ère  yperdunt: 

St  cremat  infontes  hdflica  flamma  cafas. 
Tum  quoqtie,  cumpax  efty  trépidant fmnidine  keBfi 

îfec  quifquam  prejfo  vomere  fulcat  humum, 

AHt  videt,  aut  metuït  locus  hic^quem  non  yidel 
hojicm, 

Cejfat  iners  rigido  terra  relira  fttu. 
i^Qn  htc  pampineâ  dulcis  latet  uyafub  umbrâ  5 
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I  a  glace  ,  qui  eftoient  encore  en  partie  yi- 
vans.  Soit  donc  que  ïc  Pont-Euxin  ou  le 
Danube  foient  gelez  par  la  violence  du  ytnz 
de  Nord  :,  ce  fleuve  n'eft  pas  plutôt  uni  par 
les  Aquilons  ,  que  des  ennemis  barbares 
viennent  impetaeurcment  le  palier  à  chc- 
t^al.  Ils  font  puillants  en  cavalerie  ,  ôc  ar- 
Inez  de  flèches  qu'ils  tirent  de  fort  loin  ;  ils 
ravac^ent  tous  les  lieux  voiiîns  dans  une 
grande  étendue  de  Pays. 

Les  peuples  prennent  la  fuite  ,  Ôc  aban- 
donnant leurs  champs  ,  Pennemi  emporte 
icurs  richeiîes  que  perfonne  ne  gardoit.  Ces 
richeifes  champeftres  qui  font  de  vil  prix, 
ne  confîftent  qu'en  bétail ,  Se  en  charrettes» 
Voilà  les  biens  de  ces  pauvres  gens.  Ceux 
d'entre  eux  qui  font  faits  prifonniers  ,  font 
liez  les  bras  par  derrière  ôc  emmenez  :  5c 
d'autres  font  tuez  à  coups  de  flèches  cm- 
poifonnces. 

Ces  barbares  ennemis  gâtent  tout  ce  qu'ils 
ne  peuvent  emporter  ,  &  brûlent  indigne- 
aicnt  les  maifons.  Aujourd'huy  même  pen- 
dant la  paix  ,  nos  voiiins  ne  laiifent  pas 
d'ctre  continuellement  en  crainte  de  1» 
guerre  ,  ôc  perfonne  n'ofe  encore  labourer 
les  champs  ,  les  habitans  de  ces  lieux  crai- 
îgnant  à  toute  heure  ,  ôC  croyant  voir  l'en- 
:nemi  qu'ils  nevoyentpas  ,  lailïcnt  cepen- 
Idant  la  terre  en  friche .  Nous  ne  voyons 
point  ici  de  raiflns    à  l'ombre    des  pam- 
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Nec  cumulant  altos fervida  mujla  lacus, 
Tomanegat  regio  :  nec  haberet  *  Acont'tus ,  intfiik 

Scrïhent  hîc  domina  verùa  legenda  fiu,        ' 
Afpicerevjî  nudos  [me fronde  fine  arbore  campos. 

Heu  loca  felici  non  adeunda  viro  ! 
^rgo  ,  tam  late  paîeat  cum  max'mus  orbis , 

Hac  efî  inpœnam  terra  reperta  meam  ? 

a  Aconims.    Il  y  a  une  lettre  d'Acontius  à  Edip 
dans  les  letctes  Heruïics  de  nôtre  Poeie. 
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près ,  les  cuves  n'y  font  jamais  remplies  de 
mn.  doux. 

I  Le  pays  ne  porte  point  de  fruit,  &  *  Aco- 
bée  ne  trouveroit  pas  ici  de  quoy  écrire  à 
tfa  maîtrclfe.  La  campagne  y  paroît  en  tout 
tems  dénuée  de  feuilles  de  d'arbres.  Ha  que 
ces  lieux  font  indignes  d'eftre  fréquentez 
par  des  gens  heureux  !  Mais  puifque  le  mon- 
de eft  fi  grand  ,  pourquoi  a  t'on  choifî  ce 
:iimat  pour  augmenter  mes  fouffrances  ? 


i;8 
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I  qu'is  es  ,  infîdtes  qui  cafibus  ,  w 
probe  3  mftris , 

Meque  reum  demto  fine  cruenu 


Natus  es  e  fcêpulis ,  nutritus  UHeferino  ; 

It  âicamfilkes  f  ceins  bdere  tuum. 
Qui  s  gradus  ulterior  ,  quo  fetua.  ponigat  ira , 

'Rcftât  f  qutd-ve  mets  cernis  Abejfe  malts  ? 
Bdrbàra  me  tellus ,  &  inhofpitx  liîtora  Ponti  , 
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ELEGIE     XI. 

Contre  un  de  fes  ennemis  qui  [infuîtitt  dans 
fon  malheur, 

L  faut  que  vous  foyez  bien  mé- 
chant ;,  pour  m'infulter  iî  cruel- 
cmentdans  mon  infortune  ^  èc 
de  m'accufer  fans  celle  comme  un 
iminel.  Vous  eftes  fans  doute  né  de  quel- 
Lie  rocher  -,  vous  avez  fuccé  le  laiâ  d& 
jelque  befte  féroce ,  &  je  ne  craindray  pas 
i  dire  que  vous  ayez  le  cœur  auiE  dur 
Li/une  pierre. 

Pouvez- vous  poufTer  encore  plus  loin  vô- 
e  animofîté  ?    Et  quelle   autre  chofe  me 


;an 


que    t'il    pour  eftre  plus  malheureux, 
i  fuis  relégué  dans  un  pays  barbare  ,  fur 


I 
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Ctimque  fuo  Borea  »  M^nalis  urfa  yïdet, 
Nulla  mihi  cum  genre  fer  a  commenta  lingUA  : 

Omnta  follïciîi  funt  loca  plena  metûs, 
Utquefugax  avidis  cervus  deprehenfus  ab  urfis 

Cinciave  montanis  ut  pavet  agna  lupis  \ 
Sic  ego  belligeris  à  gentibus  undique  feptus 

Terreor ,  hojie  meum  pme  prdmenu  Utus, 
Utque  fit  exiguum  pœn£,quod  conjuge  car  a  , 

Gmod  patria  careo ,  pignoribufque  mets  5 
Ut  mal  A  nuUaferam  ,  nifi  nudam  Qdifar'u  ira  - 

Nuda  parum  nobis  Ga/aris  ira  mali  efi  ? 
Et  tamen  efi  aliquis ,  qui  ruinera  cruda  retrac 

Solvat  &  in  mores  or  a  diferta  meos. 
In  cauffa  facili  cuivis  licet  cfife  difi;rto  : 

Et  mimmt&  yiresfrangere  quajfa  valent. 
Subruer e  efi  arces  &fiantia  mosnia  virtus  : 

Quamlibet  ignavi  précipitât  a  premunt, 

Non  fum  ego  quod  fueram,  quid  inanem  prote 
umbram  ? 

a  Menalis  verfa,  Callifle  changée  en  la  conftel 
tlon  de  rOutfe  cftoic  née  en  Aïcadle  où  eft  ficuc 
sionc  Mcnale. 
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[es  bords  deferts  du  Ponc-Euxin  ,  expofé  au 
/ent  du  Nord  ,  &  aux  influences  de  « 
j'Ourfe. 

!    Je  ne  rçanroîs  entrer  en  converfation  avec 

les  Nations  fauvages ,  dont  la  langue  m'eft 

^connue  :  la  terreur  eft  répandue  ici  :    Qc 

omme  un  Cerf  furpris  par  des  Oars  ,   oa 

<  d  qu'une  brebis  effrayée  qiand  des  loups 

a  vont  environner  ,  je  fuis  de  même  al- 

jurmé  parmi   les  Nations  belliqueufes  qui 

;  eus  aiîîegent  :  peut  s'en  faut  que  l'ennemi 

ï  le  me  tienne  l'épce  dans  les  reins. 

I    Trouvez-vous  que    je    fois  peu  châtié, 

l'eftre  privé  de  ma  femme  ,  de  ma  patrie,&: 

b  mes  enfans  >   Quand  même  je  n'aurois  à 

ll)ufFrir  que  la  feule  colère  de  Cefar  ,  eft-cc 

'lie  légère  punition  pour  moy  de  m'eftre  at- 

[  rc  la  haine  d'un  Ci  grand  Prince  ?  Il  y  a 

eanmoins  un  homme  qui  a  la  cruauté  de 

înouveller  mes  douleurs  ,    en  déclamant 

imtre  ma  conduitte.  Il  eft  bien  aifé  de  pa- 

:)ître  bon  Declamateur  dans  une  caufe  que 

îrfonne  ne  défend.    On  peut  rompre  avec 

îu  de  forces  ce  qui  menace  de  ruine,  mais 

faut  en  avoir  beaucoup  pour  abbatrc  des 

•rtereO'es   ôc  des  murailles  folides  i  aufîi 

i  a  t'il  que  les  lâches  qui  s'acharnent  à 

lilulter  ceux  que  la  fortune    a  renverfez. 

.ï  ne  fuis  plus  ce  que  j'eftois  ,   pourquoy 

3us  attachez-vous  à  pourfuivre  une  ornbre 

iine? 

Tome  F  lu.  L 
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Ouid  cincrem  faxis  buflaque  nofira  petis  î 
Heâ&r  erat  tune  cum  bello  cm  abat  \  at  idem 

Vinclus  ad  «  Htcmomos  non  erat  Heâtor  equo. 
Me  quoquey  quem  noras  olim ,  non  ejfe  mémento, 

Ex  illo  fHperant  hac  fimulacra  viro, 
Qmdfimulacra ,  ferox ,  di^is  incejfis  amaris  ? 

Parce ,  prccor ,  mânes  follicitare  meos, 
Omnia  ver  a  puta  mea  crimïna.  nil  fit  in  iÏÏis , 

Quod  magis  errorem  y  quamfcelus,  ejfe  put i 
Tendimus  en  profugi  ( fitia  tua  peciora)  pœnas 

£xfilioque  graves  ,  exfilïtque  loco, 
Carnifici  Fortuna  potefi  mea  ftenda  vïderi  : 

Te  tamcn  eft  uno  judice  mœfia  parmn, 
Smor  es  trïfti  Bujïride  :  fdvtor  illo , 

Quifaljhn  lento  torruït  igné  bovem» 
Quique  bovem  Sictdo  fertur  donajfe  tjranno  > 

Et  diêïts  artes  conciltajfe  fuas. 
Mimer e  in  hoc ,  Rex  ^efi  ufus,fed  imagine  majo 
^  2<^ec/ola  efi  operis  forma  probanda  met. 
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[     Pourquoy  jettcz-vous  des  pierres  fur  mes 

[  centres  ôc  fur  mon  bûcher  funèbre  ?  Hedtot 

'  îsftoit  redoutable  dans  le  combat  ,    mais  ce 

même  Prince  n'eftoit  plus  Hedor,  lorfqu' A- 

thille  le  fit  attacher  à  la  queue  d'un  chevaU 

Mettez-vous  donc  dans  l'efprit  que  je  ne 

fuis  plus  le  même  que  vous  avez  connu  au- 

:refbis  j   &  qu'il  ne  refte  à  prefent  qu'un 

antôme  de   cet  homme.  Pourquoy    avcz- 

,  ous  l'inhumanité  de  publier  contre  un  fpe- 

!lïe  tant  de  calomnies  atroces  ?  n'inquiétez 

^25  je   vous  prie  l'ombre    de    mon  corps. 

_>oyez  tant  qu'il  vous  plaira  que  mes  cri- 

ncs  font  véritables  ,  ôc  qu'il  y  a  dans  mon 

dion  bien  plus  de  méchanceté  que  d'im- 

vradence. 

Auiîi  voyez-vous  que  je  fouffre  le  fup- 
'lice  d'un  banni  :  raflafiez  donc  vôtre 
ruauté.  Le  lieu  où  je  fuis  augmente  enco- 
e  les  peines  de  mon  banniilement.  Mon 
ifortune  eft  capable  de  tirer  des  larmes 
'un  bourreau  :  mais  vous  feul  ne  la  trou- 
ez pas  allez  déplorable.  Vous  paroiiîez 
lus  barbare  que  le  cruel  Bufîris  ,  ôc  plus 
ihumain  que  celui  qui  forgea  un  Taureau 
'airain  qu'il  faifoit  rougir  à  petit  feu. 

On  dit  qu'il  le  prefenta  à  un  Tiran  de 
icile,  Ôc  qu'il  lui  tint  ce  difcours  pour  fai- 
i  valoir  fon  Ouvrage.  Grand  Roy  ,  il  y  a 
lus  d'utilité  dans  mon  prefent  qu'il  n'en 
aroifl  au  dekors ,  &  il  n'en  faut  pas  juger 
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^picis  a  dexna  lattis  boc  adapertile  tauri 

Bug  tibï  y  qnem  perdes  ^  conjiciendus  erir. 
Promus  inclufum  lentis  carbonïbus  ure. 

Mugiet ,  &  vert  vox  erit  ilU  boyis. 
Tro  qu'ibus  inventis ,  ut  munus  munere penfes, 

Da ,  precor,  ingenio  pYdmia  digna  meo, 
Dixerdt,  at  Phalaris ,  «  Phosnti  mirande  reperto 

jpfe  tuum  pYAfens  imbue ,  dïxit,  opus. 
J^ec  mora  \  monftrms  crudeliter  igmbus  uftus 

Exhibuit  querulos  ne  trementefonos, 
Quid  mihi  cum  siculis  intêr  Scy.biamque  Getafqu 

Ad  te ,  quifquts  is  es ,  nofira  querela  redit, 
Utquefitim  nojlro  pojfis  explere  cruore  j 

Quant aque  vis ,  avido  gaudia  corde  feras  ; 
Tôt  malafumfugiens  tellure,  tôt  dquore paft 

Te  quoque  ut  auditis  poffe  dolere  putem, 
Crede  mibi ,  fi  fit  mbis  collatus  Uljjfes , 


a  Pak*  mtrdndA.  Celui  qui  fit  le  taurcîlU  d'ailiû  do 
Ovide  pari:  ici  s'appelloit  ^Pcûllc. 
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par  les  (impies  apparences.  Regardez  un  peu 
là  main  droite  ,    comme  on   peut  ouvrir  le 
flanc  de  ce  taureau  ,   vous  n'aurez  qu'à  y 
jctter  les  hommes  que  vous  voudrez   per- 
dre.   Lorfqu'ils  y  feront  enfermez  ,  vous 
ferez  chaufer  ce  taureau  à  petit  feu  :  Ils  y 
mugiront  ,  Se  leurs  cris  reprefenteront  les 
mugiffemens  d*un  vray  taureau.   Mais  pour 
reconnoîtrc   dignement   le   prefent  que  je 
vous  fais  de  cette  machine  que  j'ay  inven- 
tée recompcnUz-moy  s'il  vous  plaît  feloa 
le  mérite  de  mon  travail. 

Apres  qu'il  eut  cefTé  de  parler  ,  JPhalarî$ 
lui  ht  cette  réponfe ,  merveilleux  inventeur 

un  nouveau  *  tourment ,  faites  vous  mê- 
me l'eflay  de  vôtre  ouvrage.  AuiTitôt  cet 
homme  fe  fentant  brûler  du  feu  dont  il  avoit 
donne  Tinvention ,  fit  oûir  des  gemitlemens 
&  des  cris  épouvantables. 

Mais  dois-je  parler  des  cruautez  de  Si- 
cile parmi  les  Scythes  ,&  les  Getes  ?  qui  que 
vous  foyez  je  reviens  à  vous  faire  encore 
des  reproches  ,  pour  apaifer  vôtre  foif  dans 
'  mon  iang  5  &:  pour  remplir  vôtre  cœur  de 
joye  autant  que  vous  le  fouhaittez.  Je  n'ay 
qu'à  vous  dire  que  depuis  mon  exil  j'^y 
loufFert  de  fi  grands  maux  fur  mer  &  fur 
terre  ,  que  je  penfe  qu'au  récit  qu'on 
vous  en  feroit ,  vous  feriez  capable  d'en 
pleurer. 

Vous  devez   eftre  perfuadé  que   les  ri- 
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Nei>tum  mïnor  efi  y  quant  Jovis  ira  fuit, 
'Ergo  quîcunque  es,  refcindere  ruinera  mli  j 

Dcque  gravi  duras  ulcère  toile  marins  : 
Utque  medt  famam  tenuent  ohlïvia  culpdt  > 

Tata  cicatricem  ducere  noftra  fine, 
Uumanaquememorforthi  qua  tollit  eofdem, 

Etpremit  j  tncertas  ipfe  ver  ère  vices. 
£t  quoniam  ,  fieri  quod  nunquam  pojfeputan, 

Bfi  tibi  de  rébus  maxima  cura  meis  5 

Ken  efl  quod   timeas.  Brtuna  miferrima  noftr 
efi. 

Omm  trahit  fecum  Ca/aris  ira  maUm, 

Quod  magis  ut  liqueat  ,  neve  hoc  tibi  fingnt* 
credar  y 

Jpfe  velim  pœnas  experiare  meas. 
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gueurs  qu'endura  Ulilïe  de  la  colère  de 
Neptune  ,  ne  doivent  point  eftre  comparées 
à  celles  que  Jupiter  me  fait  fouftrir.  Ne 
r'ouvrcz  donc  plus  mes  playcs  ,  qui  que 
vous  foyez  ,  ne  touchez  pas  rudement  une 
blcfïure  qui  me  fait  tant  de  douleur  ,  Sc 
ypour  effacer  entièrement  le  fouvenir  de  ma 
îaute  5  laillez  au  tems  à  confolider  cette  ci- 
catrice fouvenez-vous  cependant  que  le  fort 
qui  élevé  des  hommes  ,  &  qui  les  opprime 
enfuite ,  vous  donne  fujet  d'aprehender  fou 
inconftance  bizarre. 

Mais  voyant  contre  mon  attente  que  vous 
prenez  beaucoup  d'intereftà  tout  ce  qui  me 
regarde  ,  je  vous  donne  avis  que  vous  n'a- 
vez rien  a  craindre  de  ce  côté  là  :  car  ma 
fortune  eft  réduite  au  comble  de  la  mifere, 
Ipuifque  la  colère  de  Cefar  entraîne  tout  les 
malheurs  après   elle. 

Pour  vous  le  mieux  pcrfuader  ,  Se  ponr 
/ous  donner  fujet  de  croire  que  ce  ne  font 
^oint  des  fidions ,  je  voudrois  que  vous  fif- 
îez  J'épreuve  d«-ffî€5  tourmens. 


nij 
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R  IGOR  A  jam  Zephjri  tninumt 
annoque  pera^a 

[  LongioY  antiqms  v'tft  »  M(S9t 
hjems,  ] 

Jmpofit4mque  fibt  qui  non  bene  pertuîit  Hellefty 
TcDipora  m^turnis  dqua  dïurnafAcit, 

Jam  violam  pueriqtie  legunt  hilare/que  puelU\ 
Ruftica  quam  nullo  terra  ferente  gerït 

Trat4qHe  pabefctint  vmorum  flore  coUrum, 
îndocilïque  loquax  gnttnre  yernat  avis, 

a  Mecth  hjems  Ovide  fe  pbint  cîu  long  hy ver  qu'il 
palTé  eu  Scitic  pics  des  Pâlas  incotidcs. 
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Defcription  du  Printemps, 


E  Zephir  adoucit  maintenant  la 
rigueur  du  froid  ,  &  l'hiver  qui 
vient  de  finir  avec  l'année  ,  a  pa- 
ru plus  long  que  les  autres  vers 
les  Palus  meotides.  La  conftellatiou  du  Bé- 
lier rend  les  jours  égaux  aux  nuits. 

Déjà  les  garçons  &  les  filles  cueillent 
avec  joyc  les  violettes  ^  &  tout  ce  qui  vient 
dans  les  champs  fans  iemence  &  fans  cuU 
iture.  Les  prez  font  tout  émaillez  de  fleurs: 
les  oifeaux  par  leur  chant  naturel  annon- 
cent le  retour  du  Printemps ,  Se  l'herondelle 
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lltque  maU  ^  crimen  matris  deponat  hirundo  , 

Sub  trabibm  cunas  parvaque  teciafacit, 
Herbaque  ,  qu£  latuit  Cerealibm  obruta/nlcis  y 

Ixferit  è  tepidâ  molle  cacumen  humo, 
Cuoqiie  loco  efi  vitis ,  de  palmite  gemma  mêvetUY: 

Nam  proeul  à  Getico  lit  tore  vitis  abejî, 
Quoque  loco  efi  arbor ,  turgefcit  in  arbore  ramui 

Nam  proeul  a  Geticii  fintbus  arbor  abefi, 
Otia  nunc  ifiic  :  junéiifque  ex  ordine  ludis 

Cedunt  yerbofi  garruU  bellafori, 
Vfas  equi  nunc  efi ,  levibus  nunc  luditur  armk  : 
^<  Nunc  pila ,  nunc  céleri  volvitur  orbe  ^  trochm* 
y^unc  >  ubi  perfufa  efi  oleo  Ubente  JHventm  , 

Defejfos  art  us  Virgine  tingit  aqua, 
Scena  vtget  yftudiifque  fayor  difiantibus  ardet  i 

Troque  tribus  refonant  terna  Theatra  Fortin 
€>  quater,  &  quoties  non  efi  numerare,  beatum^ 

Non  interdicia  cui  Iket  Urbe  frui  ! 
^/  mihifentttur  nix  verno  foie  foluta, 

Quaque  lacu  duro  vtxfodiantur  aquos, 

^  MaU  crimen  matris.  Progné  fat  changée  en  Hc*j 

rondelle  poui  avoir  égorgé  fou  fils  Stys  dont  elle  fer- 
vit  !e  corp^  à  la  tabli;  ac  Terce  qui  eftoic  Ton  maiy. 
bTroctfs.  On  nefauroit  dire  pofitivement  fi  c'cft 
le  même  jeu  que  nous  appelions  prcfenteraent  la  te 
pie  ou  le  liboc.  Qu  fi  c'cftot:  une  roiie  que  l'on  taif 
rouler  en  courant.  Virg.ic  décrit  admiiabicmem  W 
le  premier  je»  au  fepticme  Uvic  de  foû  Encidc. 
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ne  voulant  plus  commettre  le  crime  de  la 
méchante  ^  mère ,  fait  un  berceau  fous  des 
poutres  pour  y  loger  fes  petits.  L'herbe  qui 
;i  efté  long-temps  cachée  fous  les  filions  , 
s'élève  du  fein  de  la  terre  qui  commence  à 
s'cchauffer  ,  Se  lefarment  poufTe  des  bour- 
geons dans  le  pays  de  vignobles  ;  car  les  Gè- 
res ni  leurs  voilins  n^ont  point  de  vignes  dans 
leur  terroir, 

Lts  Régions  plantées  d'arbres  voyent 
maintenant  poulïer  leurs  feuilles  :  mais 
il  n'y  a  nul  arbre  parmi  les  Getes  ,  ni 
aux  environs  de  leur  climat,  Rome  eft  à 
prefent  dans  lesfeftesjles  Plaideurs  ne  crient 
point  dans  le  Palais  ,  &  ne  fe  font  point  la 
guerre.  Tantôt  on  fait  l'exercice  à  cheval  j 
tantôt  on  s'exerce  aux  armes  ,  tantôt  on 
jciie  à  la  paume  ,  ôc  tantôt  à  la  piroiiette ,  3c 
les  jeunes  gens  s'étant  frottez  d'huile  pour 
lutter  ,  vont  enfuite  fe  rafraîchir  dans  le 
bain.  Les  fpedacles  de  la  fcenc  font  en  vo- 
gue ,  ôc  comme  les  afliftans  s'intereirenc 
avec  chaleur  dans  des  partis  differens ,  il$ 
font  retentir  par  leurs  cris  trois  théâtres  en 
trois  places.  Heureux  quatre  fois  de  plus 
çncore ,  eft  celui  qui  peut  librement  demeu- 
rer à  Rome. 

Mais  pour  moi  je  fuis  incommodé  ici  par 
les  neiges  fondues  au  Printemps ,  &:  ce  n'eft 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  puifc  de 
Teau  dans  les  lacs  glacez. Néanmoins  la  mei: 
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îilec  mare  concrefàt  glacie  :  nec^ut  ante,per  ifirum 

StrïduU  SauYomates  plauftra  bubuîcHs  agit, 
Incipïent  alicju^  umett  hue  adnare  carm<t  , 

Bofpitaque  in  Ponti  littore  fuppis  erit  ; 
Séduits  occurram  nauu ,  di^laque  falute  ; 

^id  reniât ,  qu^ram  ,  quifie,  quibufie  lock 
Xïle  qu'idem  mh'um ,  nî  de  regione  propinquÂ 

Non  n'fjî  vicinas  camus  ararit  aquas, 
Xarus  ab  Italiâ  tantum  mare  navita  tunjït  t 

Limra  rarus  in  hacpertubus  orba  yenit^ 
Sive  tamen  Grajâfcierit ,  five  iUe  latinâ 

V&ce  loqui  j  ceriè  graîior  huJHs  erit, 

Jpas  quoque  ab  ore  freti  iongaque   Fropontidf 
undis 
Bue  aliquem  certo  vêla  dedijfe  Note, 

Quifquis  is  eft ,  memori  rumorem  voce  referre^   " , 
Etfieri  famAparfijue  gradufquepoteft. 

Is  precw  auditos  pejfit  narrare  triumphds 
Cdfaris ,  &  Latio  reddita  vota  Jori  : 

Teque  rebellatrix  tandem  Gerinania  magni         t 
Trifte  capHt  pedibus  fuppofuiffe  Ducis. 
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eft  dégelée  ,  &c  les  Sauromates  ne  peuvent 
plus  comme  auparavant  faire  palfer  leurs 
charretes  fur  le  Danube.  Ainfi  nous  verrons 
bientoft  venir  quelques  vaiiïèaux  fur  nos 
côtes  ,  &  il  y  en  aura  qui  jetteront  l^an- 
chre  au  rivage  du  Pont-Êuxin. 

Alors  je  m'cmpreircray  d'aller  au  devant 
\dts  matelots ,  &  après  les  avoir  falucz ,  je 
leur  demanderay  le  fujet  de  leur  voyage, 
comment  ils  s'appellent  &  d'où  ils  vien- 
nent. Ce  feroit  alfurement  une  merveille. 
S'ils  n'ctoient  pas  des  quartiers  voifins  ;  car 
fans  cela  ils  courroicnt  rifque  de  faire  nau- 
frage fur  ces  coftes.  Rarement  vient-il 
des  vailleaux  d'Italie  fur  une  fi  grande 
mer  ,  Se  rarement  fait-on  voile  vers  des 
lieux  qui  n  ont  point  de  ports» 

Soit  donc  que  ces  matelots  fçachent 
parler  Grec  ou  Latin  ,  ils  me  combleront 
de  joye.  Je  feray  bien  aife  de  voir  que 
quelqu'un  ait  palté  hcureufement  l'Hellef- 
pont  ,  &  le  long  trajet  de  la  Propontide 
pour  venir  en  nos  climats.  Qui  que  ce  foit,  il 
'pourra  m'apprendre  en  partie  &  en  détail  ce 
qui  fe  paile  dans  le  monde  .}e  fbuhaite  qu^il 
puiife  me  raconter  ce  qu'il  aiiraoïii  dire  dcS' 
triomphes  de  Ce  far  ,  ôc  des  vœux  qui  auront 
icftc  accomplis  dans  le  Capitole  ,  ôc  comme 
la  Germanie  après  de  fréquentes  révoltes 
s'cft  enfin  foûmife    à   1  Empereur.    Celui 
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Hdcmihi  qui  referet,  qu£  non  vidijfe  doleh , 

îlle  med  domui  promus  ho/pes  ent, 
Meimihi!  jamne  domus  Scphko  Nafoms  in  ork 

[^Jamque  fuHtn  mihi  dat  pro  Lare  pma  U 

cum  ?  ] 

Dîfaciant  ,  Cé^farnon  hîc  pénétrait  domumqui 
.    Hofpitium  p(xnd  fed  relit  effe  me  a. 
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qui  me  fera  le  récit  de  ces  belles  chofes 
que  j'aurai  regret  de  n'avoir  pas  velies  ,  fera 
fur  le  champ  loge  chez  moy.  Helas  faut-il 
que  la  maifon  d'Ovide  foit  maintenant  en 
Scythie  ,  &  que  mon  cruel  banniiïement 
inc  faite  demeurer  en  ce  lieu  1  O  Dieux 
Faites  que  Ccfar  ne  me  laille  pas  ici  toute 
Tia  vie ,  mais  feulement  quelque  temps  pour 
lie  punir. 
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C  C  £  fupervacitus  {  quid  emmfu 
utile  gigni  ?  ) 

jfd  fua  =»  natalis  tempora  nof^ 
adejf. 

Dure  ,  quid  ad  mifires  venieUs  exfulis  awjos  î 

Dehueras  illis  mpofutjfe  modum. 
Si  tibi  cura  mei ,  veljt  pudor  ullus  inejfet  : 

Kon  ultra  patriam  me  fequerere  meam, 
Quoque  locoprimum  tibifum  maie  cognttus  tnfdh 

a  Natalis  noffer.  Les  Romains  avoi°nt  accoutuni 
dcceiclnn  folcmnetîcaicnt  le  jour  de  leur  naiflano 
Ovide  nâc]uit  l'an  710.  de  h  foiuiaiioii  de  Komefov 
le  Conlula:  de  Pinfa  6i  d'Hircius. 
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Ovide  fe  croit  fi  malheureux  ,  quil  ne  yeut  p4i 
célébrer  le  jour  de  fit  naifance. 

O  I  c  I  le  jour  malheureux  de 
ma  ^  naiirance  qui  revient  en- 
core accroitre  ma  peine  -,  car 
que  me  fert  d'ctre  né  ?  Ha  cruel 
pourquoy  viens  tu  prolonger  la  vie  d'un 
miferable  banni  ?  Tu  devois  plutôt  l'avoir 
terminée.  Si  tu  cuflcs  eu  quelque  foin  <fe 
;moy  ,  ou  quelque  fentiment  de  pudeur  ,  il 
inc  faloit  pas  me  fuivre  au  delà  de  mon 
Pays. 

Que  ne  tâchois-tu  d'être  mon  dernier 
jour  dans  le  lieu  où  je  naquis ,  &  dés  le  mo- 
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Illo  tentafes  uitimus  effe  mïhu 
Jamquerehnqumàk  (quod  idem  fecêre  fidales 

Tu  quoque  dixijjes  triflïs  in  Urbe ,  Vale. 
^id  ttbi  ctim  Porno  ?  mm  te  quoque  Cafaris  ir^ 

Extremam  gelidi  mifit  in  or  bis  humum  ? 
Sciîicet  exfpeéias  foliti  tibi  moris  henoretn , 

Pendeat  ex  humeris  ^  vejïts  ut  alba  mets  ? 
Tumida  cingatur  flerentibus  ara  coronïs  ? 

Mïcaque  folemni  thuris  in  ignefinetî 
tïbaque  dem  pro  me  génitale  notant is  tempus  ? 

Concipamque  bonas  orefavente  preces  ? 
[  non  ita  fum  pofitns  ;  nccfunt  tempora  nobis,  ] 

Adventu  poffim  Utus  ut  effe  tuo, 
Tuneris  ara  mihi  ferait  cindta  cuprejfo 

Convenit ,  &  Jîrucits  flamma  parât  a  rogh. 
l^ec  dare  thura  libet  nibïl  exorantia  Divos  ; 

Jht  tantis  fubeunt  nec  bona  verba  malts. 
Si  tamen  eft  aliquid  nobis  hac  luce  petendum  ; 

In  loca  ne  redeas  amplius  ifia,  precor  : 
Dum  me  terrarum  pars  pœne  noviffma  Pontus^ 

^  Euxihi  falfo  nomine  di^us ,  habet, 

a  Vejiis  alha.  Les  Anciens  s'habi!loient  de  blanc', 
jour  de  leurnaiffancc,  ilspaioicnr  ci  -  fleurs  leurs  Dieu 
dpmc(tiqucs ,  &  aprcs  leur  avoir  ofE.rc  de  l'encens  d 
vin  &  des  gâceaux  ,  ils  leur  faifoicnr  des  prières. 

b  Euxini.  Ce  nom  qui  tft  ciré  du  G;ec  iL|f»èj,  vci 
dire  ben  hofte  ,  mais  Ovide  prcrcnd  le  coiuraireq-j 
les  peuples  du  Pom-Euxin  rcccvoicnt  fort  maUc 
écran  gei5. 
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ment  que  tu  connus  les  malheurs  qui  m^ac- 
compagneroient  que  ne  me  dis- tu  le  der- 
nier adieu  en  partant  de  Rome  comme  firent 
mes  amis  ?  Q^ielle  affaire  as-tu  au  pais  de 
Pont  ?  La  colère  de  Cefar  t'a  t'elle  aufli  re- 
légué dans  cette  Région  glacée  à  Textre- 
mité  du  monde  }  Tu  t'attens  fans  doute  à 
lecevoir  les  honneurs  accoutumez  ,  que  je 
fois  vêtu  d'une  ^  robe  blanche  ,  que  je  par- 
fume un  Autel  couronne  de  bouquets  de 
fleurs  j  que  je  faile  pétiller  des  grains  d'en- 
:ens  dans  le  feu  :  que  je  donne  des  gâteaux 
;oar  marquer  le  temps  de  ma  naiifance  ,  Sc 
|ue  l'adrelfe  des  vœux  &  des  prières  au  Ciel 
:)Our  me  le  rendre  favorable. 

Je  ne  fuis  plus  en  eftat ,  ni  dans  un  tems 
Propre  à  me  réjouir  de  ton  retour  :  il  fau- 
Iroit  plutôt  parer  un  Autel  de  branches 
uneftes  de  Cyprès ,  ôc  me  drelfer  un  bûcher 
ùnebre.  Je  ne  me  foucie  plus  d'offrir  de 
'encens  aux  Dieux  pour  en  obtenir  des  gra- 
es  ;  6c  les  malheurs  qui  m'accablent  ne 
ii'infpireroient  que  des  imprécations.  Que 
'il  me  refte  aujourd'huy^  quelque  prière  a 
e  faire ,  c'eft  que  tu  ne  reviennnes  plus  ici 
andis  que  je  feray  relégué  prefqu'au  bout 
lu  monde  iur  les  bords  du  ^  ,  Pont-Euxin> 
\\xi  porte  mal  à  propos  ce  nom  là. 
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ULTOK   &  antifies  do^orumfi 
été  virorum , 


Oui  facis  ingenio  fem^er  am 

Ecquid,  ut  incolumem  quondam  celdrare  fM, 
Nunc  quoque  >  ne  yiâear  mus  abejfe  y  caves  ? 

Celligis  exceptis  ecquid  me  a  carmina  folis 
Arùbus  y  AYtifici  quA  nocuêre  Juo  ? 

Imme  itafac ,  V4tum ,  quafo,ftudiofs  noyorum  : 


i  têt 
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/  prie  un  de  fes  amis  dUyeir  foin  de  recuciSir 
fes  Ouvrages» 

H  E  R    ami  qui  méritez  d'être 

révéré  par  h$  gens  de   lettres, 

pour  la  prote6lion  que  vous  leur 

donnez  :  que  faites- vous  main- 

bnant  ?   Vous  faifiez  valoir  autrefois  mes 

|>uvrages  ,    lorfquc  j'efloîs  en  profperit^. 

achez-vous  encore  d'empc  cher  que  je  ne 

)ls  pas  tout  à  fait  banni   de  refpr't   du 

'lionde  ?  RamalVezrVOus  mes  Poe(îes  ,  à  la 

sferve  de  l'art  d'aimer  qui  a  caufé  la  perte 

e  Ton  Autcwr  ?  Continuez  donc  je  vous  prie 

e  les  recueillir  de  la  forte  ,  vous  qui  pro-; 
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Ouaque  potes ,  rétine  cerpus  in  Urbe  meum, 
Ifi  fnga  dicta  mthi ,  non  ejîfuga  di^A  libcUïs, 

Oui  domini  pœnam  non  meruêre  ftti. 
Sdpe  per  ex  trémas  profugus  pxter  exfnUt  or  M  \ 

Urbe  tamen  natis  exfuîis  ejfe  licet^ 
Talladis  exemplo ,  de  ynefine  mxtre  ereatÀ 

Carminafunt.  ftirps  hdc  progeniefque  me  a  ef. 
Banc  tibi  commendo  :  qiu  quo  magis  orba  parent 

Hoc  tibi  tutori  farcïna  major  erit, 
«  1res  mthi  funtnati  contagia  noflrafecuti  : 

Cetera  fac  cura  fit  ttbi  turha  palam. 
Sunt  quoque  mutât  a  ter  quinque  volumina  form. 

Carmina  de  domini  funere  rapta  fui. 
llîud  opus  potuitjfi  non  prius  ipfe  perifem , 

Certius  afumma  nomen  habere  manu» 
Num  incorre^um  populi  pervenit  in  or  a  : 

Inpopuli  quicquamji  tamen  ore  meum  ejî. 
Hoc  quoque  nefcio  quid  nofîris  appone  libeliis , 

Diverfo  mijfum  quod  tibi  a^  orbe  venit. 

Très  mihi*  Il  psi  le  de  Tes  trois  livres  de  l'art  d'à 


a 
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egez  les  poètes  du  temps  ,  Se  confervez 
ans  la  ville  la  réputation  que  j'ay  ac- 
[uife. 

!  On  m'a  condamné  au  bannifTement,  mais 

n  n'y  a  pas  condamné  mes  écries ,  parce 

ku'ils  n'ont  pas  mérité  de  porter  la  peine 

c  leur  maître.    Il  arrive  bien  fouvcnr  que 

es  Pères  font  bannis  en  des  pays  éloignez, 

qu'on  laille  dans   la  ville  les  enfans  des 

unis.  Mes  vers  non  plus  que  Pallas  n'ont 

Dint  de  merc  -,  j'en  fuis  le  feul  créateur  ,  je 

ous  conjure  d'en  avoir  foin.    Comme  ils 

it  perdu  leur  père  ,  la  tutelle  de  ces  Or- 

lelins  vous  fera  d'autant  plus  onereufe. 

Trois  de  mes  enfans  fe  font  trouvez  en- 

lopez  dans  mon  mal-heur  :  déclarez  vous 

1  vous  pi  ait   defenfeur    de  tous  les  au- 

es. 

J'ay  fait  encore  quinze  livres  des  Meta- 
orphofes  ,  mais  on  m'arracha  ce  Pocme 
ns  le  tems  que  j'allois  expirer.  Si  ma  perte 
euft  point  devancé  l'accompli (fement  de 
t  ouvrage  j'aurois  pu  le  rendre  beaucoup 
eilleur    en  y  mettant   la  dernière  main. 
Dut  imparfait  néanmoins  qu'il  eft  ,  il 
ffé  par  la  bouche  de  tout  le  monde.  S"' 
tvrayqne  je  fois  encore  dans  le  fouvei 
s  hommes.  Cependant  je  vous  conjure 
ettre  à  la  tefte  de  mes  livres  ,   quelqi 
rs  que  je  vous  ai  envoïez  de  l'extreir 
:  b  terre. 
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Quod qutcunque  leget  ('fiquis  leget,  )  AJî'met  anU 

Compefitum  quo  fit  tempcre ,  quoque  loc9. 
j^quus  entfcriptis  ;  quorum  cognoverit  efc 
Exilium  tempus  ^  barhariemque  locum, 
înque  tôt  adverfis  carmen  mirakitur  ullum 

Bucere  me  trïfi't  fujlmuiffe  manu, 
îngenium  fregêre  meum  mda  :  eu  jus  &  antt 

Ions  infœcnndus  parvaque  y  en  a  fuit, 
Sed  quMunque  fuit ,  nullo  exêrcente  refugit. 

Et  longo  periit  arida  faâafitu, 
Kon  hïc  likorum ,  pet  quos  miter  alarque , 
Copia,  pro  libris  anus  &  arma  fonant. 
Kullusin  hac  terra,  recitemfi  carmina,  cujus 

Intelleéiuris  auribus  utar ,  adejî, 
Kec  quofecedam  locus  efl.  cuftodia  mûri 
Suknoyet  infeftos  claufaque  porta  Getas. 

[]  Sdpe  aliquod  verbum  quaro  ,  mmenque,  i 
cumque  : 

J^ec  quicquam  efl ,  à  quo  certior  ejfe  queam.  \ 

Dmefipç  alïqmd  cçmnti  mpefatm  ) 

Ccii 
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I     Ceux  qui  les  liront  ,  fuppofé  qu'on  les 
liie  ,  verront  en  quel  temps,  &  en  quel  lieu 
ils  ont  efté  compofez.    On  aura  de  Téquité 
f)OUr  mes  Ouvrages  ,  quand  on  connoîtra 
bue  je  les  ai  fait  dans  une  Région  barbare  où 
|c  fuis  banni.  Bien  plus  on  s'étonnera  com- 
ment j'ay  pu  faire  un  feul  vers  parmi  tant 
le  maux  qui  m'accablent ,  &  comment  ma 
rifle  main  a  pu  foutenir  la  plume  pour  les 
dire.   Depuis  que  je  fuis  fi  mal-heureux, 
'   fens  mon  efprit  tout  abbatu  ,    dont  la 
(vjrce  a  toujours  efté  aiïèz   inféconde ,  ôc 
a  veine  très  petite.  Mais  quoiqu'il  en  foit, 
lie  a  difparu,  pour  ne  l'avoir  pas  exercé, 
c  l'ayant  longtemps    laiilée  dans  la  cralïe 
e  i'oifiveté  ,  elle  s'eft  entièrement  tarie.  Je 
/.ly  point  ici  de  livres  qui  paillent  m'inei- 
:i  au  travail  ,  ni  me  fournir  des  fujets. 
ui  lieu  de  livres  on  ne  parle  ici  que  d'arcs 
^  de  flèches. 

Si  je  veux  lire  mes  vers,  il  n'y   a  per- 

)uiie  en  ce  pays  qui  les  puiiîè  entendre,  Sc 

n'y  fçaurois  trouver  aucune  retraitte  pour 

1  compofer-,  car  il  faut  demeurer  dans  la 

ilc  ,  les  portes  fermées  en  tout  temps,  pour 

3115  garentir  des  courfes  des  Getes. 

Souvent  je  voulois  fçavoir  quelque  mot 

1  quelque  nom  ,  ou  quelque  lieu ,  &  je  ne 

ouvois  perfonne  qui  piat.  m'en  rendre  rai- 

'n.  Il  m'arrive  plufieurs  fois ,  j'ay  honte 

;  l'avoiier    ,    que  voulant  diïe  quelque 

Tmc  FI  IL  M 
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Verba  mibi  défunt  j  didtdicïque  loqui, 
Threïc'to  Scjthicoque  fere  circumfonor  ore  ; 

£t  videor  Geticis  fcribere  pojfe  modis. 
Crede  mibi  ;  timeo  ne  fint  immtjfa  Latinis , 

Inque  mets  fcriptis  Pontica  verba  legas, 
Oualemctinque  igitur  yenia  dignare  libdlum  : 

Sortis  &  excufa  conditione  me^. 
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chofc,  la  parole  me  manque  à  la  bouche, èc 
j'ay  defapris  de  parler.  Je  n'cntcns  preCquc 
jamais  rcreîitir  à  mes  oreilles  ,  que  le  lan- 
gage des  Traces  ôc  des  Scythes  j  &:  je  pour- 
rois  ce  me  fcmble  écrire  en  langue  Geti- 
]uc.  Sans  mentir  je  crains  qu'il  n'y  ait 
?armi  mon  Latin  ôc  mes  écrits  ,  quelques 
açons  de  parler  du  pays  de  Pont.  En  quel- 
[u'eîlat  néanmoins  que  foit  mon  livre  ,  je 
ûiis  prie  de  pardonner  les  défauts ,  Ôc  d'a- 
oir  égard  en  cela  à  ma  déplorable  def- 
■néc. 
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I  qua  meisfiierint,  ut  erunt,  i 
tiofa  libdlis  j 

Excufttafm  tempore ,  k(i< 
hdbe. 

Exful  eram  ;    requiefque  mhï  :  mnfamapet, 
eft: 

Mens  intenta  fuis  ne  foret  ufque  malts, 

}loc  eji  cur  cantet  yin6ius  quoque  compede  fojfi , 

Indocili  numéro  cum  grave  mellit  opm  i 
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— ^^^^  I  «II-  n  I I       11^ 

1/  fAf«//^  /w  défauts  qui  peuvent  ejhe  dms- 
fin   Livre, 

Ip^^j  'Il  y  a  des  défauts  dans  ces 
|;;|fç1|ii||  écrits  ,  comme  je  ne  doute  pas 
|;|^^'|!fj  qu'il  s'y  en  trouve  ,  excufez 
;^yy9^^^4:  les ,  mon  cher  Ledeur  ,  fur  le 
iSmps  qce  j'ay  fait  cet  Ouvrage  j'eftois  rc- 
eguc ,  de  pour  détourner  les  triftes  penfées 
e  mes  malheurs  ,  je  cherchois  plutôt  quel- 
le relâche  qu^'une  vaine  réputation. 

De  là  vient  que  les  efc  lave  s  foiïbiant  la 
erre  les  fers  aux  pieds  adoucilfent  par  un 
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lyo     P.  OviDii  TristiUm  ,  Lib.  IV. 
Cantct  &  mnitcns  l'mofdi pronus  aren£ 

jfdverfo  tardam  quï  trahit  amnc  rat  cm. 
Qui  que  refert  pariter  lentes  ad  pèsera  remos , 

li  numerum  pulsâ  brachia  verfat  aquâ, 
Tejpts  ut  ïncubuit  baculo  ,faxove  refedit 

Paftor  y  arund'mee  carminé  mulcet  oves, 
Cantantis  pariter  data  penfa  trahentis 

FaIJitur  anctlU  dccepiturque  labor, 
Tertur  &  abducia  -  Ljrnejfide  trifits  Achilles 

H£mo?iiâ  curas  attenuajfe  îyra, 
Cum  traheret  filvas  Or p hem  &  dura  canendo 

Saxa  ',  '°  bis  amjfa  c-onjuge  mœflus  état. 
Me  qnoque  Mu/a  levât  Ponti  locajufa  patente; 

Sola  cornes  noflrd  perjîitit  illafugdi, 
sola  nec  inftdï^s ,  Threci  nec  milïtis  enfem , 

l^ec  mare  j  nec  ventos  ,  barbariemque  timet. 
Scit  quoque,  cum  péril ,  quis  me  deceperit  error, 

Et  culpam  ïnfa^o ,  mnfcelus  effe  meo. 
scilicet  hoc  ipfo  mine  (nqua  ,  qued  obfuit  ante  j 

Cum  'fuecum  juncit  criminis  acla  rea  eft. 

a  Lyrnejfîde»  Achi.icavoi:  aiiTic  Brifcis  qui  cfto'f 
Lyracfledifns  la  Troade. 

h  Bis  amijpi  (cn)uge.  Euridicc  femme  d'O'pt 
fuïant  la  pourtuittU'Aiiftcc  fut  mordue  d'an  fcrp< 
dont  elle  mourut  i  Ton  mari  la  pcriit  cncoïc  unc-f 
loirqu'ii  revenoit  des  enfers. 
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chant  groiïier  leurs  travaux  pénibles.  Un 
batelier  chante  aiifïi  marchant  dans  la  vafc 
le  dos  courbe  ,  lorfqu'îl  mené  avec  une 
corde  fa  barque  contre  le  fil  de  Peau.  Les 
galères  retentillent  du  chant  des  Forçats 
qui  tirent  la  rame  avec  peine  &  par  mefure; 
&  le  berger  fatigué  s'appuiant  tantôt  fur  fa 
houlete  ,  tantôt  s'affeiant  fur  un  rocher,  ta- 
che d'égayer  fcs  brebis  au  fon  de  la  flûte. 
Une  fervante  qui  file  charme  par  quelque 
chanfon  les  ennuis  de  fon  travail. 

On  dit  qu'Achille  jouant  de  la  lyre  fou- 
la^;eoit  la  douleur  qu'il  fentoit  de  l'enleve- 
nv-nt  de  Brifeis.  Lorfqu'Orphée  attiroit  les 
Forets  ,  Se  les  Rochers  par  les  doux  accords 
de  ion  harmonie  ,  il  cftoit  accablé  d'aftlic- 
:ion  d'avoir  perdu  deux  fois  ^  Euridice. 
Ma  Miife  de  même  me  confole  au  pays  du 
Pont  où  l'on  m'a  banni.  Elle  feule  m'a  toû- 
ours  accompagné  dans  mon  exil  :  elle  feu- 
e  n'eft  point  effrayée  des  embûches  ni  des 
imes  des  Thraces  ,  ni  de  la  mer  ,  ni  des 
-ents  ,  ni  de  la  cruauté  des  barbares.  Bien 
MUS  elle  fçait  par  quelle  erreur  j'ay  péri 
niferablement ,  Se  qu'il  n'y  a  point  de  me- 
banceté  dans  mon  adion.  Aufîi  a  t'cllc 
équité  d'en  ufer  ainfi  avec  moy  ,  après 
n  avoir  attiré  tant  de  malheurs  quand  elle 
ievint  coupable  du  même  crime  dont  on 
n'accufe.   }c  voudrois  bien  néanmoins  n'a- 
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Jion  eqtiîdem  yeUem ,  quoniam  mciturafuerunty 

TiëridNm  fa-cris  impofuife  manum. 
Sednttnc  quïdfaciam  î  vis  me  tenet  ipfa  ferorum 

£t  Carmen  démens  carminé  Ufus  amo^ 
Si  nova  Dutichio  lotos  guftatapaUto , 

Illo ,  qu9  nocutt ,  gratafapore  fuit. 
Sentit  amans  fu a  damna  f ère  \  tamen  hdtret  in  iSis 

Mater iam  ct(lp(&  perfequttttrque  fu£. 

Nos  quoque  dele^ant  5  quamvis  nocuère ,  Ubelli  î 
Ouodque  mibï  telum  ruinera  fecit ,  mno. 

Vorfitan  boc  ftudium  poffit:  furor  effe  vider i  : 

Sed  quiddam  furor  hic  utiittatis  hahet, 
Semper  in  obtutu  mentem  vetat  ejfe  malerum  j 

Trâfentis  cafns  immemoremqiie  facit, 
Utquefuum  ^  Bacchis  non  fentit  faucia  vulnus  y 

Dumftupet  Edonis  exululata  jugis  ; 
Sic,  ubi  mot  a  calent  viridi  me  a  pérora  thjrfo^ 

Mtior  humano  fpiritus  ille  malo  eft, 
[  Jlle  nec  exfilium ,  Scnhici  nec  littoraponti , 

Ille  nec  iratos  fentit  habere  Deos.^ 
Utque  foporifera  biberem  fipocula  Letbes. 

Temporis  adyerfific  mihi  fenfus  habct, 

a  Bacchis  non  fentit.   Les  ba;: chantes  cclebroicnt  ! 
fefte  de  B-icchus  avec  des  cnipoiteraens  pleins  de  furci 
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voir  jamais  facrifié  aux  Mufes,  puifqa'elks 
m'ont  cfté  fî  nuifibles. 

Mais  à  quoy  m'occupe ray -je  maintenant? 
J'ay  encore  un  violent  deiir  de  les  cultiver, 
&  quoique  les  vers  m'ayent  perdu,  je  ne  laif- 
fcray  pas  de  les  aimer  jufqu'à  la  folie.  C'eft 
ainlî  que  le  fruit  du  Lotos  parut  agréable 
au  goût  des  compagnons  d'UU^e  ,  quoiqu'il 
fut  très  dangereux  d'en  manger.  Un  amant 
connoit  à  peu  prés  Tes  pertes  &  Tes  domma- 
ges ;  mais  bien  loin  de  s'en  tirer ,  il  cher- 
che toujours  des  flijets  d'entretenir  fa  foi- 
bielle  -,  ainfi  je  me  plais  à  la  Poëfie  ,  quoi- 
que je  m'en  d'eulfe  repentir  ;  ôc  je  chéris 
tendrement  le  fer  malheureux  qui  m'a 
blelfé. 

Peut-eftre  que  cet  amour  paroitra  manie 
i  quelques-uns.  Cependant  cette  manie  n'efir 
pas  inutile  ,  elle  détourne  mon  cfprit  des 
jcnfées  continuelles  de  ma  mifere ,  &c  me 
Fait  même  oublier  le  mal  qui  m'accable  pre- 
"entemcnt.  Comme  une  ^  Bacchante  ne  lent 
pas  la  fureur  dont  elle  efi:  agitée  >  lorfqu'é» 
tant  toute  éperdue^  elle  fait  des  hurlemens 
tiorribles  fur  le  moût  Ida ,  aind  quand  je  fuis 
$ïnû  d\ui  er-thoufiafme  5  mon  efprit  s'élève 
ta  delfus  des  chofcs  humaines.  Il  ne  fent 
plus  les  rigueurs  de  mon  exil  ni  de  mon  fe- 
|Our  en  Scythie  ni  de  la  colère  des  Dieux, 
il  comme  (i  j'avois  bu  des  eâux  endorman- 
cis  du  fleuve  Lethé ,  je  deviens  entiersmenw 
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^ure  Deas  igiîur  veneror  maU  noftra  levantes  i 

SollkîU  comités  ex  Helicone  fugm  : 
It partimpelago  ,  partim  vejîïgia  terra, 

Vel  rate  dignatas^yelpede  nofirafequi, 
Stnt precor  h^faltem faciles  nûhknamque  Deorum 

Céitera  cum  magno  QAfare  turba  fac'tt. 
Meque  tôt  adyerfis  cumulant ,  quot  littus  aren/ti 

Quotquefretum pi/ces 3  ovaque  p'tfcis  habet. 
Yere  prius  flores^  dftu  ntmierabis  arïfias , 

Voma  pcr  amumnum  yfrïgoribufque  nives  y 
^am  mata,  quo toto pattor jaClatus in  orbe» 

Dum  m  fer  Etixini  lit  t  or  a  Uvapeto^ 
Me  tamm ,  ut  vent ,  levïor  fortuna  malorum  ej 

Hue  quoque  fuftt  noftras  fat  a  fe  eut  a  y  tas,. 
Mk  qu0qu€  cogmfco  natalis  flamina  nofiri  j 

a  Stamina  de  nigro  veHere  fA^A  mih/L 
Utque  nei  infidias ,  capitïfque  pericula  narrem». 

Ver  a  quidem,  verafedgrayiora  fidey 


^Stamtna:  Les  Anciens  fcignoiciU  qucIcsPir<p| 
£loi.cni  U  vie  des  hommcsv 
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infcnlible  à  mes  malheurs.  Ceil  donc  juf- 
temcnt  que  je  révère  des  Deellbs  qui  foula- 
gent  tous  mes  maux  ,  de  qui  ont  quitté  le 
Mont  Helicon  pour  m'àccorapagner  dans 
mon  exil.  Elles  n'ont  pas  craint  de  me  fui- 
vre  tantoft:  fur  la  terre,  ô<:  tantoft  fur  la  mer,, 
foit  à  pied  ,  foit  dans  un  navire.- 

Je  fouhaite  d'avoir  au  moins  ces  Declïes. 
dans  mes  interefts  ,  car  je  vois  Its  autres 
Dieux  liguez  contre  moy  avec  Cefar.  lis 
m'accablent  d'autant  de  malheurs  ,  qu'il  y 
a  de  Tablons  fur  les  rivages  ,  de  polirons 
dans  toutes  les  mers ,  Se  d'*œufs  dans  chaque 
poiifon.  Il  feroit  plus  aifé  de  compter  tou- 
tes les  fleurs  du  Printemps  ,  tous  les  épies 
de  l'Efté  5  les  fruits  de  l'Automne  ,  ôc  le^. 
neiges  de  l'hiver  >  que  les  maux,  qu'il  m'a; 
fallu  fouffrir  dans  tous  les  pays  que  j'ay  tra- 
verfez  pour  me  rendre  fur  les  rives  dli 
Pont-Euxin  où  je  traîne  miferablcment  mx 
vie. 

Cependant  quand  j'y  fus  arrivé  la  fortune 
ne  me  traitta  pas  plus  favorablement  ;  de 
les  deftins  m'y  parurent  aufll  ennemis  que 
dans  mon  voyage..  Ha  je  connois  bien  ici 
que  la  ^  trame  de  mes  jours  eft  ourdie  de 
fil  noir.  Car  fans  parler  des  embûches  ôC' 
des  périls  qui  me  menacent  de  mort  ,  tout 
ce  que  j'en  dis  eft  véritable  ,  &  il  y  en  a. 
plus  qu'on  ne  fçauroit  croire  ha  qu'Un  hon*-'- 
me  qui  s'eft.  vcu  loué  de  tous  les  Romains 
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Viyere  quam  mifemm  eft  inm  Befofque  Getafque  < 

llli,  qui  popttli  femper  in  orefutt  : 
Quam  miferum  y  porta  Vttam  muroque  tuerie 

Vîxque  fui  tutum  yiribus  ejfe  lui  ! 
'jffpcra  mïlititg,  juvenis  certamina,  fugi , 

:^ec  nifi  lufura  novimus  arma  manu, 
^unc  fenior  gUdioque  latus  fcutoque  finijîram  > 

Cantùem  gale£  (ubjicioque  meam, 
i^am  dédit  e  fpecula  cujios  ubifigna  tumultus  ; 

InduimuY  trépida  proîintts  arma  manu, 
Hoftis  y  habens  arcus  imbutaque  tela  veneno, 

Savus  anhelanîi  mœnia  lufirat  equo. 
Ut  que  rapax  peeudem ,  qudfe  non  texit  ov'rli. 

Ter  fata ,  per  Jîlvas  yfertque  trahit  que  lupus , 
Sk  y  fi  quem  mndum  portarumfepe  receptum 

Bar  bar  us  in  eampis  repperii  kofiis  y  agit. 
JLut  fequitur  captus  ,  conjeéiaque  vincula  colh 

Âicipit  5  aut  telo  virus  habente  cadit, 
MU  egofellicita,  jacee  novns  molafedis  t 

Heu  mmiumfati  tempora  longa  mei  ! 
JÊt  tamen  ad  numéros  antiquaque  facra  revertl 

Supnet  in  tantis  bofpita  Mufa  malts. 
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pafTe  miferablement  Tes  jours  parmi  les  BeC- 
fcs  5c  les  Getes  ! 

Ha  quelle  mifere  de  fe  tenir  toujours  en- 
fermé dans  une  ville  pour  y  défendre  fa  vie, 
^'  d'y  eftre  à  peine  en  feuretc  par  les  forti- 
fications du  lieu  l  }'ay  fui  pendant  ma  jeu- 
nelfe  le  dur  métier  de  la  guerre ,  &  je  n'ay 
manié  les  armes  qu'en  des  exercices  de  di- 
vertiflèment  ,  maintenant  que  je  fuis  vieux> 
il  me  faut  porter  l*épée  au  côté  le  bouclier 
à  la  main  gauche  ,  &  couvrir  d'un  cafque 
mes  cheveux  gris.  Car  fîtoft  que  la  fenti- 
nellc  que  l'on  a  pofé  fur  une  émincnce 
nous  a  donné  le  fignal  qu'il  y  a  quelque 
mouvement  j  nous  prenons  les  armes  avec 
crainte. 

Cependant  l'ennemi  armé  de  traits  cm» 
poifonnez  vient  en  efcadrons  autour  de 
la  ville  ,  à  detlein  de  la  piller  ;  &  comme 
im  loup  ravi  liant  traine  par  les  champs  & 
par  les  builïbns  une  brebis  égarée  de  Ton 
U'oupeau  ,  ainfi  les  barbares  trouvant  quel-» 
qu'un  hors  des  portes  de  la  ville  à  la  cam- 
pagne l'emmènent  captif,  la  corde  au  cou  =, 
ou  le  tuent  à  coups  de  dards  empoifonnez» 
Je  fuis  donc  ici  dans  un  lieu  expofé  à  mille 
allarmes.  Helas  il  me  femble  que  la  par- 
que efl:  bien  lente  à  tennlner  mes  jours. 
Cependant  je  me  rengage  aux  facrcz  mifte- 
res  de  la  Po'efic  ,  &  ma  Mufe  qui  eft  étran- 
gère aufli  bien  que  moy  au  pays  de  Pont 
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Sed  ffeque  cm  recttem  qmfquam  eft  me  a  car) 
nec  qui 

Auribtis  Accïp'tat  yerba  Latina  fuis, 
Ipfe  mihi  (  quid  emmf4ciajn})firihque  legoqu^. 

Tutaque  JHdtcio  littera  no/ivA  fuo.efl, 
^Apt  tamen  dm ,  Cui  mm  hétc  cura  laborat  T 

An  m€4  Sauromaufcriptd  Getdtque  legent  ? 
Sdpe  etum  lacrjmtt  me  funt  fcrïbente  profuf&. 

Humidaqtie  eft  fletu  littera  fa6ia  meo, 
Corqs  vetufta  meum  tanquam  nova  ruinera  fenti, 

Inquefinmn  mœftA  labitm  ïmber  aqud^ 
Cum  vice  mutatâ  quid  fimfuermque  recordotr 

i 

Et  tulerït  quo  me  cafits ,.  &  unde  yfubit  y  ; 
Sape  manus  démens  fludïts  irata  malignis 

Mifit  in  arfur(ys  carmina  noftra  focos,  ja 
jftque  ita  de  muitis^quoniam  non  mdta /uperjfSit^ 

Cum  renia  facito ,  qmfquis  es ,  ifta  legas^ 

lu  quoque  non  melius ,  qua7n  funt  mea  tempofâ^ 
Carmen 

Merdi^a  mihi  <onfule  Roma  bm.. 
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jne  fouticnt  parmi  tant  de  miferes.  Mais 
il  n'y  a  ici  peribnne  à  qui  je  puilï'e  lire 
jmes  vers ,  ni  qui  entende  le  Latin ,  de  forte 
que  je  ne  lis  &  n'écris  que  pour  moy-mcme. 
Comment  ferois-je  autrement  i  Ainfî  mes 
vers  font  en  feureté  de  n'efbre  cenfurcz  que 
de  moy    feul. 

J'ay  néanmoins  dit  fouvent  en  moy-mé- 
me  5  pour  qui  prens-je  tant  de  foin  de  tra- 
vailler ?  Les  Sarmates  ôc  les  Getes  font-ils 
capables  de  lire  mes  ouvrages  ?  J'*ay  fouvent 
auili  pleuré  en-  compofant  ,  Se  mes  pleurs 
ont  mouillé  mes  écrits.  Mon  cœur  fent  re- 
aouveller  fes  vieilles  playes ,  3c  mon  fein  eft 
arrofé  d'un  torrent  de  larmes  que  je  re- 
pans j  quand  le  changement  de  ma  fortune 
me  fait  confiderer  l^efkat  où  je  fuis  ^  ôc  ce- 
hii  où  j'ai  efté  autrefois^  Lorfque  je  me 
remets  dans  l'efprit  jufqu^où  m'a  poufl'é  ma. 
deftinée  ôc  d'où  elle  m'a  tiré  ,  fouvent 
Tout  hors  de  moy-méme  pour  le  chagrin 
ique  j'avois  de  mes  écrits  je  les  ai  jettez  au 
Feu.  Mais  comme  il  en  refte  peu  de  ceux 
que  j'ay  faits  ,  je  te  conjure  Lcdeur  de  les 
Lire  d'un  œil  favorable..  Et  toy  Rome  qm 
m'es  interdite  y  fouhaitte  à  mes  vers  plus- 
àt  profpcrité  que  je  n'en  ÎQÛis  moy-même,. 
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p.    O  V  I  D  I  I 
NASONIS. 

TRISTIUM 

E  L  E  G  I  A     II. 

il  M  fera  C^farthus  *  Gcrmani 
totus  ut  9rbïs , 

r/(?4  petes  flexo  fHCCuh'tJj 
genu  : 

Attaque  velentur  fortaffe  falatiafèrtis  ; 

Tburaque  in  tgne  fotent ,  inficUntque  diem  y 
Cândïdaque  ^dduâta  collum  percujft  fecuri 

Vtêt'ma  pur  pur  eo  fanguïne  tingat  humumi 
lyenaque  amicorum  templis  promïjfa  Deorum 

Reddere  y'tciores  Cdfar  mer  que  parent  i 

a  Germtnia.  îls*ûgit  icy  du  triomphe  de  Tiberc>iK)t 
pas  de  Diufus  5  car  cciuy-ci  tftoic  mort  CQ  Gerœani^ 
quelques  amiécs  auparavaut» 
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LES 

TRISTES 

D'  O  V  I  D  E. 


ELEGIE     VII. 

Ovide  prefdge   que  Tibère  triomphera   d0 
U  Germanie, 

AiNTENAKT  quc  la  ficrc  ^  Ger- 
manie eft  vaincue  avec  le  refle 
de  l'Univers  ,  elle  peut  bien 
fléchir  les  genoux  devant  les 
Cefars.  Peut-être  que  les  Pa- 
ais  font  déjà  ornez  de  bouquets  de  fleurs, 
)C  que  l'encens  qui  pétille  dans  le  feu  ob- 
curcit  le  jour  par  fa  fumée.  La  vi6timc 
blanche  que  l'on  met  devant  les  Autels  rou- 
git la  terre  de  fon  fang. 

Les  Cefars  vainqueurs  s'appreftent  à  of- 
frir les  dons  qu'ils  avoient  promis  aux  Tem» 
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Et  qui  C&fareo  »  juvenes  fuo  nemine  crefium ,    , 

Perpetuo  terras  ut  domus  ïfta,  regat  : 
x:umque  bonis  nmibus  pro  fofpïte  Liyia  nato 

Munera  deî  meritis  yfzpe  datura  ,  Deis  :    ' 
ttpariter  matres  ,  &  quizfine  crimine  cajios 

Ter  pet  ua  ferrant  vtrgmitate  focos,  r 

Plehpiat  cumque  pia  Ut£ntttr  Plèbe  Senatusj 

PArvaque  cujus  eram  parj  ego  nuper  ^  Iques^ 
î^os  pro  cul  expulfos  coînmiinia  gaudiafallunt  : 

lamaque  tam  longe  non  nïfi  parva  yenit, 
Ergo  omnis  poterït  populus  fpeclare  triumpbos  y 

Cumque  ducum  tiîulis  eppida  capta  leget: 
Vinclaque  captiva  Reges  cervice  gerentes 

Ante  b  coronaîos  ire  videbit  equos  : 
Et  cernet  vultus  aliis  'pro  tempore  yerfos ,      ; 

Terribiles  aliis  immemerefque  fui.  *' 

Quorum  pars  cauffas ,  &res ,  &  nomina  qu^m 
>    Tarsreferet i  quamvts  noyerit  ipfaparumi  \ 

a  Juvenes.  L'un  de  ces  jeunes  Piinces  s'appelloit  Ge 
manicus  fils  de  Drufus  ,  &  Taucie  fcnoramoit  Dru£ 
qui  cltoic  propre  fils  de  Tibère.  > 

b  Coronatos.  Le  Char  de  triomphe  cftoit  attdé* 
quarrc  chevaux  de  front  qui  eftoicnt  couronnez^  i 
laariei  aufTi  bien  que  le  criomphaccur.  '  •  ' 
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j  pies  des  Dieux  propices  ,  &  les  ^  Princes  de 

la  famille  Impériale  font  des  prières  au  Ciel 

jpour  la  durce  éternelle  de  l'Empire  dans 

Uur  maifon. 

Livie  accompagnée  ,  de  fes  belles  filles, 
fait  des  offrandes  aux  Dieux,  &  continuera 
de  leur  en  faire  pour  l'heureux  fuccez  de 
ùlfon  fils.  Les  Dames  Romaines,  Se  ces  chaf- 
'tes  Vierges  qui  gardent  fi  faintement  le 
feu  facré  s'acquittent  auiïl  du  même  de- 
voir. Le  peuple  fignale  fa  pieté  dans  cette 
réjouillkncc  ,  aulîi  bien  que  le  Sefiat  &C 
Tordre  des  Chevaliers  du  nombre  defquels 
j'avois  Thonneur  d'eftre.  Pour  moy  qui  fuis 
exilé  dans  une  Région  fort  éloignée  ,  je  ne 
puis  avoir  aucune  part  à  cette  allegreire 
publique  ,  &  la  renommée  qui  nous  apporte 
ces  nouvelles  de  bien  loin  ,  ne  nous  en  ap- 
prend pas  beaucoup. 

Tout  le  peuple  pourra  donc  eftre  fpeâra- 
tcur  de  ces  triomphes ,  &  lire  les  noms  des 
Villes  conquifes  ,  &  des  Capitaines  vain- 
cus. Il  aura  la  joye  de  voir  marcher  devant 
des  ^  chevaux  couronnez  les  Roys  qu'on 
mené  captifs  ,  &  attachez  à  des  chaînes. 
Ils  verront  aux  uns  Tair  tout  changé  ,  6c 
conforme  à  leur  eftat  prefent  j  les  autres 
paroîtront  fiers  fans  avoir  égard  à  leur  for- 
tune. Le  peuple  voudra  fçavoir  la  caufc 
de  leur  fierté  ,  leurs  noms  &  ce  qu'ils  ont 
fait.    On  en  dira  quelque  chofe  ,  quoiqu'on 
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Is,  qui  Sïdonio  fulget  fublimis  in  eftro  , 

Duxfuerat  belii  :  proximus  ille  duel. 
Hic,  qui  nunc  in  humo  lumen  mi  fer  Me  fgit  ,  "^ 

Ko»  ifto  vultu ,  cum  tulit  arma ,  fuit, 
lUeferox,  oculis  &  adhuc  hoftilihus  ardens  , 

Jiortator  pugnA  confiliumquefuit, 
Terjidus  hic  noftros  imlufit  fraude  locorum  ^ 

Squallida  promiffis  qui  tegit  or  a  conns, 
Illoj  quifequitur,  dicnnt  ma^ata  minifire 

Sape  recufami  corpora  capta  Deo, 
Hic  lacus ,  hi  montes ,  fmc  tôt  cafella  ,  tôt  mnm 

Vlenafers.  c&dis  ,  pUna  cruoris  erant, 
Drufus  inhis  quendam  meruit  cognomina  term 

Quabona  progenies  digna  parente  fuit, 
a  Cornihm  hicfraciis  viridi  maie  teâus  ab  ulva^ 

Becoler  ipfe  fuo  fanguïne  Kbenus  erit. 
Cr'mibus  en  etiamfertur  Germania  paffîs  , 

Mt  Ducis  invi^i  fub  pede  mœftafcdst^ 
Collaque  Romana  prabens  animofa  fecuri 

a  Cornibus  fraâis'  Comme  les  fleuves  partagent  fo 
vent  IcuLS  eaux  par  le  grand  nombre  d'iflcs  qui  Icsfcp 
lenc^  ils  font  des  branches  en  forme  de  cornes. 
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n'en  n'ait  pas  beaucoup  de  connoilïànce. 
Cet  homme  Ci  grand  que  vous  voyez  vêtu 
d'une  robe  de  Pourpre  de  Sidon  ,  eftoit  le 
Chef  de  Tarmée  j  &  celui  qui   eft  tout  au- 
,  prés  eftoit  fon  Lieutenant  General. 
i     Cet  autre  qui  tient  les  yeux  attachez  à 
j  terre  ,  n'a  voit  pas  ainfl  dans  les  combats 
ijlc  vifage  trifte  comme  à  prefent.  Celui  là 
qui  dans  fa  mine  ficre  regarde  encore  fes 
vainqueurs  avec  des  yeux  ennemis ,   allu- 
ma &  confeilla  la  guerre.    Le  perfide  qui 
cache  fon  vifage  hâve  fous  fes  longs  che- 
veux 5  engagea  par  trahifon  nos  troupes 
dans  un  détroit. 

On  dit  que  celui  qui  vient  après  immole 
des  prifonniers  à  un  Dieu  de  fa  Nation  ,  & 
que  fouvcnt  ce  Dieu  témoignoit  de  Hior- 
reiar  pour  ce  Sacrifice.  Ces  lacs  >  ces  mon- 
tagnes 5  tant  de  fortereifes ,  &  tant  de  ri- 
vières que  vous  voyez  eftoient  remplies  de 
ang  ôc  de  corps  morts. 

Drufus  qui  fut  digne  fils  de  fon  Père  8c 
de  fa  mère  ,  mérita  dans  ce  pays  le  furnom 
3c  Germanique.  Le  Rhin  tout  rongi  de  fon 
Lang  ,  fe  cache  de  honte  fous  fes  rofeaux 
verts  ,  voyant  fes  *  cornes  rompues.  La 
Germanie  les  cheveux  épars  ,  fe  jette  toute 
cplorée  aux  pieds  de  fon  invincible  vain- 
cjueur  ,  ôc  malgré  fon  fier  courage  tendant 
lement  le  cou  à  la  hache  des  Romains, 
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Vinculafert  illa ,  qua  tulit  arma ,  manu. 
Uosfuper  in  curru ,  dtfar ,  viélore  yehêris 

JPurpur^us  populi  rite  per  ora  tui  : 
Quaque  ibis  manibus  circumpUudêre  tuorutn  > 

llndique  jaétato  flore  tegente  vias, 
Tempora  Phœbea  lauro  cingetur  ;  leque , 

Miles  ,  'io ,  magna  voce  ,  ^  Triumphe,  canet. 
Jpfefono  plauftique  fimul  fremituque  canentum 

Quadrijugos  cernes  fdpe  refiftere  equos, 
Inde  petes  arcem  &  delubra  faventia  vous, 

£t  dabitur  merito  laurea  vota  Joyi, 
Hm  ego  fubmotus  ,  qua  popim ,  menîe  videbo  î 

Erepti  nobis  jus  habet  illa  loci, 
Illa  per  immenfas  fpatiatur  libéra  terras  : 

In  idum  céleri  pervenit  illa  via. 
Illa  meos  eculos  mediam  deducit  in  Urbem  -, 

Immunes  t ami  nec  finit  ejfe  boni, 
Invenietque  viam ,  qua  currus  fpeéiet  eburnos, 

sic  ferte  in patria per  brève  temptis  en. 
Ver  a  tamenpopulus  capiet  fpeclacula  felix: 

Lataque  erit  prafens  cum  Duce  turba  fuo, 

z  Miles  triumphe.  Ceftoic   le  chant  d'ail cgreflc  ^01 
Ton  poufloic  duraat  la  pompe  trigirphale;, 
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Alt  cft  attachée  au  même  feu  qu'elle  em- 
-^loyoit  à  Tes  armes. 

Au  dcllu*  de  ces  Captifs  Tibère  Cefar 
rkn  de  pourpre  fera  porté  félon  la  coûtamc 
ur  un  char  iuivi  de  la  vidoirc  ,  à  la  veuë 
le  fon  peuple  ,  en  quelques  endroits  qu'il 
ille  les  Romains  le  recevront  avec  applau- 
illement,  ôc  lui  rependront  des  fleurs.  Vous 
tvcz  couronné  de  laurier  ,  &  les  ^  foldats 
hanteront  d'un  ton  haut  triomphe,  triom- 
he.     Il  verra  fouvent  pendant  fa  marche 
;s  quatre  chevaux    de  fon  char  s'arrefter 
.1  ion  &  au  bruit  de  ces  applaudiiremens 
-de  CCS  chants  d'aliegrelfe.  Delà  il  ira  au 
apitoie  où  les  Dieux  font  favorables  à  fes 
ceux  yôcil  offrira  à  Jupiter  la  couronne  de 
urier  qui  luy  eft  due'. 
Pour  moy  qui  fuis  éloigné  de  Rome  ,   je 
nay  ces  chofes    c©mme  je  pourray  les 
)ir  des  yeux  de  l'efprit  ,  car  il  a  la  li- 
Irté   d'aller  dans  ces  lieux   qui  me  font 
(fendus.  Il  va  librement  par  toute  la  ter- 
i ,  il  monte  dans  un  moment  au  Ciel ,  il 
i;ne  mes  yeux  au  milieu  de  la  ville  ,  &  ne 
];  veut  point  priver  d'un  fi  grand  bien. 
lifin  mon  efprit  trouvera  des   lieux  d'où 
jpuilfe  voir  le  char  de  triomphe. 

Ainfi  je    ferai  dans  ma   Patrie  pendant 

'telque  temps.  Mais  le  peuple  aura  la  joye 

^  le  bonheur  d'afTifter  à  ces  fpedacles ,  & 

V  7oir  PEmpereur  en  perfonne.  Pour  moy 
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At  mihi  fingenti  tantum  long^que  remotâ 
jfuribus  hic  fru^Hs  pcrcipiendus  erit, 

'jftque  procul  Latio  diverfum  mifus  in  orbem 

Qui  narre t  cupido ,  vix  erit ,  ifta  mihi. 

is  quoque  jam  ferum  rtferet  vcteremque  trim 
phîim, 

Ouo  tamen  audiero  tempore  >  Utus  ero. 

nu  dies  veniet ,  ma  qua  lugubria  ponam  \ 

Caujfaque  privata  publica  major  erit. 
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qui  en  fuis  éloigné  ,  ôc  qui  puis  feulement 
ne  reprefenter  toutes  ees  chofes  en  idée,  je 
l'auray  que  la  fatisfadion  d'en  entendre  le 
:cdt. 

Encore  ay-je  peine  à  croire  quil  vienne 
quelqu'un  d'Italie  vers  nos  climats  feparez 
lu  monde ,  &  que  je  puiiîè  par  là  fatisfaire 
tu  curiofité.  S'il  nous  apprend  la  nouvelle 
e  ce  triomphe  ,  elle  fera  vieille  &  furannée. 
lais  en  quelque  temps  qu'elle  vienne  je  l^é- 
outeray  avec  plaiiîr.  Je  feray  trêve  ce  jour 
^  avec  mes  triftes  penfées  ,  &  mon  inre- 
particulier  cédera  à  l'intereft  public. 


Tmc   Vlïh  N 
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AGNA    m'morque  fer£  ,  quar 
régis  a  Altéra.  Grajas  , 

Altéra  Sïdonias  ,  utraque  fie 
rates  :  .. 

Cmnïa  cum  fummo  pofitds,  vtdeatis  in  axe^. 

Et  maris  ecciduas  nonfubeatis  aquas , 
JEtheriamque  fuis  cingens  amplexibm  arcem 

Vefler  ab  inta^a  circiilm  exftet  humo } 
A/pice  illa ,  precor ,  qiu  non  bene  mœnia  quena 

Dicitur  lliades  tranfiluife  ^  Remus. 
Inque  meam  nitidQs  dominant  convertite  yultm 

a  4îteragraias.  Les  Ma^e^o's  Giecs  obfervoientJ 
foin  l'E-o.lcde  la  p.t.te  Oarrt.&  IcsSidoniens  lag 
de  O  l'c 

h  Kmiis.  Il  eftoit  fils  dllle  &  frcrc  de  Rointtlft 
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ELEGIE     III. 

Wde  fouhaitte  que  fa  femme  s'afflige  de  fon  exil, 
&  qu'elle  lui  fo'it  toujours  fidelle, 

y^  Rande  &C  petite  ^  Onrfe  qui  ne 
■  4^^^y  parcillez  jamais  mouillées  ,  & 
^  dont  l'une  fert  de  guide  aux  vaif- 
1^  féaux  de  Grèce  ,  &c  Pautre  à  ceux 
Sidon  j  puifqu'eftant  fituées  fur  le  haut 
u  Pôle ,  vous  voyez  aifement  toutes  cho- 
:s  3  fans  vous  coucher  dans  la  mer  ,  & 
lue  vous  eftes  toujours  attachées  fixement 
vôtre  orbe  celeile  ,  loin  de  la  terre ,  re- 
;ardez  s'il  vous  plait  ces  remparts  que 
Remus  franchit  malheureufement.  Tour- 
icz  vos  brillans  regards  fur  ma  femme  ,  ôc 

N     ij 
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Sitcjue  memor  nojîri  necne ,  refme  mïbi, 

Uei  mikï  I  cur,  nimiiim  quafuntmanifefta.requho^. 
Car  lahat  ambîguo  fpes  mibi  mijia  metti  ? 

Crede  qnod  cfl ,  qiiod  vis  ;  ac  define  tut  a  vereri  : 
De  que  fide  certa  fit  îïbi  certafides, 

Ouodque  polo  fixiZ  nequeunt  tibi  dicere  flamnu , 
Non  mentitura  tu  tibi  voce  refer  : 

tjfe  tut  memnem ,  de  qua  tibi  maxima  cura  efl 
Quodque  pûteji ,  fecum  nomen  haberetuum, 

Vultibus  illa  tuis  tanquam  prdifentis  inhdtret , 
Te  que  remota  procul  ^  fi  modo  vivit ,  amat* 

Icquid  y  ut  incubuîî  jufto  7nens  tzgra  dolorï  ^ 
Lents  ab  admonito  peciore  fomnus  abit  ? 

Tune  fubeunt  cur£  y  dum  te  leâufque  locufque 
Tangît  y  &  obliîam  nonfint  ejfe  met. 

Et  vemum  djius ,  &  nox  immenfa  yidetur  ; 
Fejfaque  jaciati  corporis  oja  dolent. 

Non  eqnidem  dubito ,  qtiin  hdç  &  cetera  fiante 


f 

t 
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de  rapportez-moy  fîdellement  Ci  je  fuis  en- 
core dans  fon  louvenir  ,  ou  il  elle  m'a 
oublié. 

Ha  pourquoy  me  veux-je'  informer  d'une 
chofe  qui  eâ:  ii  manifefle  ?   Pourquoy  flot- 
tay-je  dans  Tincertitude  entre   Pefperance 
êc  la  crainte  ?  Perfuade  toy  ce  qui  eft  vray, 
I  ôc  que  tu  veux  qui  le  foit ,  6c  ne  doute  plus 
de  ce  qui  eft  certain,    N'aye  déformais  au- 
cune défiance  d'une  fidélité  fi  éprouvée ,  êc 
ce  que  tu  ne  fçaurois  apprendre  des  étoiles 
fixes  dans  le  Ciel  apprens-le  de  ta  propre 
bouche  qui  ne  te  mentira  pas.    Elle  te  dira 
ue  ta  femme  dont  tu  prens  un  Ci  grand  foin, 
e  fouvient  toujours  de  toy  ,   Se  qu'autant 
qu'elle  le  peut  elle  a  ton  nom  à  la  bouche. 
Elle  attache  fes  regards  aufll  fixement  fur 
on  portrait ,  qu'elle  feroit  iur  toy-même  ; 
3c  Cl  elle  efl:  encore  au  monde  ^  elle  t'aime 
rendrem.enc    quelqu'cloigné    que    tu    fois. 
Vlais  quand  fon  efprit  accablé  de  maux  s'a- 
oandonne  à  fa  jufte  douleur  ,  fon  cœur  qui 
•éveille  fes  deplaifirs  lui  promet-il  de  joiiir 
l'un  fommeil  tranquille  ?  n'eft-elle  pas  alors 
jicn  chagrine  ?    Et  la  place  que  j'cccupois 
lans  fon  lit  la  fait-elle  encore  fouvenir  de 
Tioy  ?  N'a-t'elle  pas  l'imagination  ëchaufiée 
le  fes  inquiétudes  ?  Ne  trouve-t'elle  pas  la 
luit  d'une  longueur  infinie  ?  Et  n'eft-elle 
îas  incommodée  de  s'agitter  ? 

Je  ne  doute  pas  ,  ma  femme  ,  que  vous 
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Detque  tuns  cafti  figna  dolorU  amor  ; 
Uec  cruciere  minus,  quant  cum  b  ihebana  cruentum 

HeSiora  Tbejfalko  vidït  ab  axe  rapL 
Quïd  tamen  ïpfe  precer  dubito  :  nec  dicere  pojfum. 

Affe6ium  quem  te  mentis  habere  velim. 
Trijïis  es  ?  indigner,  quodfim  tihi  caujfa  doloris: 

Non  es  ?  ut  an.ip  conjuge  dignafores. 
Tu  vero  tua  damna  dok ,  miîijfima  conjux  -, 

Tempus  &  à  ndflris  exige  trifie  malts  : 
Ileque  meos  cafusy  eft  quidam  flere  yoluptai. 

Ixpletur  lacrjmis  egeriturque  dolor. 
Atque  utinam  lugenda  tihi  non  vit  a ,  fed  effet 

Mors  me  a  :  morte  fores  fola  reliera  me  a  ! 
Spiritus  hic  per  te  patrias  exifet  in  auras  !       '  j 

Sparfiffent  lacryma  peéiora  nojlra  pi^  !         •  | 
Supremoque  die  notum  fpe^lantia  cdum 

Texiffent  digiti  lumina  nofira  tuil  ,  ^ 

t.t  cinis  in  tumulo  pofitm  jacuiffet  avito  !  \ } 

Ta^aque  nafcenti  corpus  baheret  humus  ! 

zThehitnA.  Andromaqoe  fille  d'EKioii  Roy  de  Th{ 
bcs  en  Sicile  &  fcratue  d'Hedor. 
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ne  fafliez  ceschofes,  &c  encore  plafieurs  au- 
tres, de  que  ces  marques  de  triftefïe  ne  foient 
des  effets  de  vôtre  amour.  Je  ne  doute  pas 
aufli  que  vous  ne  foyez  du  moins  aufïi  ami- 
gée  ,  ^  qu'Andromaque  >  lorfqu'elle  voit 
Hedor  tout  fangknt  traîné  par  |le  chariot 
d'Achille. 

Je  fuis  néanmoins  en  perplexité  touchant 

la  prière  que  je  dois  vous  faire.  Se  je  ne  fçau- 

rois  vous  dire  à   quelle  pafîion  je  voudroîs 

que  vôtre  efprit  fe  portât.    Eftes-vous  trifte? 

[e  fuis  très  fâché  d'être  caufe  de  vôtre  dpu- 

eur.  N'eftes  vous  pas  affligée  ?  Je  voudrois 

que  vous  le  fufîiez  comme  le  doit  eftre  une 

•emme  qui  a  perdu  fonmari.Cependant,ma 

chère  femme  ,  regrettez  la  perte  que  vous 

avez  faite ,  &  affligés  vous  de  mes  maux. 

Que  mon  infortune  vous  faite  pleurer.    Les 

pleurs  en  quelque  façon  ad ouci lient  Pamcr- 

tume  de  la  trifteife.    Les  larmes  foulagent 

de  dii?iinuent  les  plus  fenfibles  douleurs. 

Pleuft  au  Dieux  que  j'eulîe  rendu  l'âme 
entre  vos  mains  dans  mon  pays  !  Qiie  vous 
euffiez  verfé  dans  mon  fein  vos  larmes  ac- 
compagnés 5  &c  qu'après  cftre  expiré  vous 
m'eufflez  fermé  les  yeux  regardant  le  Ciel 
de  ma  Patrie.  Que  mes  cendres  repofaffent 
dans  le  tombeau  de  mes  percs  ?  Et  que  mon 
corps  fuft  enfe veli  dans  mon  pays  natal  1  Et 
qu'enfin  je  fuifc  mort  pendant  que  ma  vie 
eftoit  fans  tache  l  Mon  châtiment  me  la  faic 

N     iîij 
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Denique  &  ,  ut  yïxi  ,Jine  crimine  mortuus  epm-'  ! 

NUMC  mea  fupplkio  vita  pudenda  fuo  eft,        \ 
Me  miferum  ,fitu,  cum  diceris  exfulis  uxor  >       ! 

Avertis  vultm ,  &fubit  ora  rubor  !  i 

Me  miferum ,  fi  turpe^putas  mihi  nupta  viderit 

Me  miferum  ,fite  jam  pudet  effe  meam  i 
Tempm  ubi  efl  illuâ  ,  quo  me  ja^are  folebas 

Conjuge ,  nec  nomen  dijfmulare  yiri  ? 
remplis  ubi  eft ,  quo  te  { nifififugis  ilLî  referre  ) 

Et  dici  meraini ,  juvit  &  effe  meam  ? 
Ht  que  pr  obéi  àigmim  eji^  omnï  tibi  dote  placebam, 
•^    Addebat  veris  multa  faventis  amor. 
M'C  quem  proferres  (  ita  res  tibi  m4gna  vtdebar 

Quemvs  tuum  malles  ejfe  ,  vir  alter  erat, 

l^unc  quoque  ne  pudeat ,  quodfis  mihi  mpta 
tmifque 

Non  dolor  hinc  débet ,  débet  abejfe  pudor, 
€um  cecidit  »  Capanem  fubito  temerarius  pciu 

Num  legts  Evadnen  erubuife  viro  ? 
l^ec,  quia  Rex  mundi  compefcuit  ignés , 

Jpfe  tuii  y  Pbaëton  ,  inficiandm  eras, 

z  Capaneus.  Gapanée  l'un  des  fept  Rois  qui  affie- 
geeientThcbcs  «ii  Beoticfut  écrafé  d'un  coup  de  fott* 
tire  que  luy  Unf  a  îupiïcr  indigné  de  jToa  audace. 
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pairer  avec  déshonneur.  Je  me  tiens  bien 
malheureux  ,  Ci  lorfque  l'on  vous  appelle  la 
femme  d'un  banni  ,  la  rougeur  vous  en 
monte  au  vifage  ôc  que  vous  tourniez  la 
tefte. 

Que  je  m'eftimerois  miferable  ,  fi  vous 

aeftiez  perfuadée  qu^'il  vous  eft  honteux  de 
m'avoir  cpoufé  î  Qiie  je  ferois  malheureux 
1  vous  aviez  honte  d'ctre  ma  femme  !  Où 
efl  donc  le  temps  que  vous  failiez  vanité  de 
'eftre  ,  ôc  de  m' avoir  pour  voftre  mari  ?  Où 
eft  le  temps  ,  fi  ce  n'eil  que  vous  ne  voulez 
?lus  vous  en  fouvenir  ,  que  vous  aviez  tant 
de  joyc  d'eflre  appellée  ma  femme  &  de  l'ê- 
tre en  effet. 

Alors  hiivant  le  devx>ir  des  Dames  de  pro- 
Mtéjvous  me  préfériez  à  toutes  chofes5&  Pa- 
mour  que  vous  me  portiez  vous  faifoit  exa» 
erer  tout  le  bien  que  vous  difiez  de  moy» 
Vôtre  amour  mêiTte  alioît  fi  loin  que  vous 
Êufilez  mieux  aimé  m' avoir  pour  mari  que 
aul  autre.  Ne  rougilfez  donc  pas  mainte- 
nant d'eftre  ma  femm.c  ,  vous  devez  bitn 
sn  avoir  de  la  triftcire ,  non  pas  de  la  con- 
fufion. 

Quand  le  téméraire  ^  Capanee  fut  fi-bi-' 
cernent  foudroyé  ,  vous  ne  liiez  pas  qu'E- 
^adné  ait  rougi  de  honte  du  malheur  de 
Ton  mari  ?  Phae'ton  fut-il  defavotié  de  fes 
parens  pour  avoir  cfté  renverfé  par  les  fou- 
dres du  Roy  du  monde,     La  mort  tragique 

N    y 
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Nec  Semele  Cadmo  facix  e^î  aliéna  parenti , 

Ouod  pïeeïbus  periit  ambitiofa  fuis , 
2^ec  îïbi ,  quod  f<^Ms  ego  fum  Jovis  igntbus  iêtus-^ 

Parpureus  molli  fiât  in  ore  rnbor  : 
Sed  magis  in  nofiri  curam  confurge  tuendi  y 

Mxempîumque  mihi  conyugïs  efto  bon&  : 
Métteriamque  tuis  triflem  yinuùbus  impie. 

Ardua  per  pr^tceps  gleria  vadat  iter. 
Mecloraquis  nocet ,  fi  felïx  Trojafuifet? 

Tubltca  Vinutï  per  malafaâa  via  eft. 
Aïs  tua,  d  riphj,vacet ,  fi  non  fit  in  Aquoreftmîn 

S't  valeant  hommes ,  avs  tua  ,  ?hœk  ,  vacet, 
Qu£  latet ,  inque  bonis  cefiat  non  cognita  rébus , 

Apparet  virtus  arguiturque  malis,. 
JOat  ttki  nopd  locum  îituli  Forruna  ;  caputqm 

Coîî/picuum  pietas  qua  tua  totlat  habet. 
ilterque  te-mporïbus, quorum  num  munere  fréta  c 

En  patet  in  laudes  area  lata  tuas. 

^Tiphl  Ainfi  s'appelloic  le  Pilote  du  navire  des  Ar 
f  onauces  qui  s'embatc^uaeiat  poiu  ia  coiuiuelle  de  - 
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de  Scmele  qui  périt  par  fon  ambition,  n"*ein- 
pefcha  pas  que  Cadmus  ne  la  reconnût  pour 
fa  fille.  Ainfi  ne  rougillez  pas  de  me  voir 
frappé  des  foudres  de  Jupiter.  Prenez  au 
contraire  pi  a  s  de  foin  de  moy. 

Continuez  de  me  donner  des  marques 
d'une  effedion  conjugale  ,  &:  pour  comble 
[  de  vos  vertus  foyez  afïligée  de  mon  mal- 
heur. 

La  fublime  gloire  n'aime  à  marcher  que 
dans  des  chemins  difficiles.  Hecbor  feroir- 
il  célèbre  fi  Troye  euil  toujours  eilé  dans 
un  eftat  floriilant  }  On  ne  peut  aller  à  la 
vertu  que  par  des  voyes  pénibles.  "*  Tiphis 
onn^'adraireroit  pas  vôtre  art  ^  il  la  mer  étoit 
fans  vagues.  Si  les  hommes  jouiiîoient  tou- 
jours d'une  parfaite  fanté;  Apollon  ce  feroit 
en  vain  que  vous  leur  auriez  appris  la  Mé- 
decine. La  vertu  qui  fe  tient  cachée,  &que 
l'on  n'a  point  connue*  dans  le  bon-heur  ,  fe 
découvre  ôc  fe  manifefte  dans  l'adverdté. 
Mon  fort  déplorable  vous  donne  matière 
d'acquérir  de  la  réputation  ,  &  vôtre  verra 
trouve  un  fujet  à  paroître  avec  éclat.  Ser- 
vez-vous de  l'occafion  qui  s'offre  fi  favo  -a- 
blement ,  &  qui  vous  ouvre  un  champ  vafter, 
ou  vous  poiUTCz-vous  couvrir  de  gloire. 


N     V) 


50Ô 

P.  O  V  I  D  I  I 
NASONIS. 

TRISTIUM. 

E  L  E  G  I  A     IV. 

1^^  OUIi  nominihus  cum fis genero/k 
^^  ""     dvîtisi 

^y^^\r/J^     ^xfuperas   morum  nobilitate  ge- 
S^^^^  nus  3. 

€h}us  inefi  anïmo  patrït  candoris  imago  j> 
N(?»  careat  nervis  eandor  ut  ifie  fuis  : 

€uJHs  in  ingenio  patrie  facundia  lingual  eft^ 
QUa  prior  in  Latio  non  fuit  uUa  Foro  : 

Cuod  minime  volui,  pofitis  pro  nominefignis 
Biôîus  es.  ignoftas  laudibus  ïfia  tuts, 

Jji/  ego  peccavi,  tua  te  hna  c.ognitaprodunt'. 


LES 

TRISTE  S 

D'  O  V  I  D  E, 

ELEGIE     IV. 

Il  décrit  les  incommoditex^defon  exil. 

U  E  L  Q^u  S    illuftre  que  vous 
foyez    par  vôtre   nailîànce  5/ 
vous    l'eftes  bien  davantage 
par    votre    verm.    On    voit 
reluire    dans    vos  mœurs   îa. 
candeur   de  vôtre  père  ,  &  cette   candeur 
ft  genereufe.     Ce  grand   homme    vous  a 
ncore    laiilé  en   partage    fon     éloquence 
|ui  ne   cedoit  à   nul    autre   dans  le  bar- 
eau.   Vous  voila  malgré  moy  defîgné  pa3? 
ces  marques  y   fans  avoir   dit  vôtre  nom  r. 
Ne  vous  en  prenez  qu'à  vos  loiianges  qui 
d'elles  mêmes  vous  découvrent.    Il  n'y  a. 
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si ,  qiiod  es  ,  appares  j  adpa  foltita  me  a  eft. 
Née  tamen  officium  noftro  tibï  carminé  facJmn  > 
Principe  tara  juflo ,  pojfe  nocere  put  a, 

Jpfe  *  ?ater  Vatfu  (  quid  enim  civilius  ïllo  1  ) 
Suiinet  in  noftro  carminé  f&pe  Ugt^ 

Nec  prohibere  poteft.quia  res  eft  public  a,  Cdtfary 

Et  de  communi  pars  qusque  mftra  bono  eft, 
Jupiter  ïngenïts  prabetfua  numina  vatum  > 

Seque  celebrari  quolibet  ore  finit, 
Caujfa  tua  exemplo  Superorum  tuta  duorum  eft: 

Giuorum  hic  afpicitur  ,  creâitur  ille  Dem. 
Ut  non  debuerim,  tamen  hoc  crimen  amabe  : 

Non  fuit  arbitra  littera  noftra  tut, 

[  Nec  noya ,  quod  tecmn  loquor^  eft  injuria  noftra!^ 
Incolumis  cum  quo  fdipe  locutus  eram. 

Çuo  xere are  minus ,  nefimtihi  crimen  am'tm\ 
Invidiam ,  fi.qu.a  eft ,  auâor  hahsre  petejî,. 

a  9ater  Tatria.   Ce  tiire  fac  donné  à  Aîicu'tc  patun 
Auelt  aucenîiquedu  Seaat  l'an  758.  de  1-à  fondation 
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point  de  ma  faute  en  cela  ,  puifqae  vous 
ji'eftcs  reconnu  que  par  vos  rares  qualitcz^. 
Qiie  lî  vous  paroillez  tel  que  vous  eftes^onnê 
doit  pas  me  blâmer. 

Cependant  ne  croyez  pas  que  fous  un 
prince  11  jiifte  il  vous  arrive  du  mal  des  té- 
moignages d'amitié  que  je  vous  donne  dans 
mes  vers.  Comme  il  eftle^  Père  de  la  Pa** 
trie,  le  plus  humain  de  tous  les  hommes,  il 
oufFre  bien  que  Ton  nom  loit  dans  mes  Ou- 
vrages. Il  ne  fçauroit  mcme  le  défendre, 
îarce  que  Cefar  eft  une  perfonne  publique, 
&  que  chacun  y  prend  part  comme  à  un  bien 
commun. 

Jupiter  ne  fouffre  t'il  pas  que  leaPo'éres 
mettent  Ton  nom  ,  &  qu'ils  le  célèbrent 
dans  leurs  écrits  :-  Ayez  donc  Pefprit  en  re- 
pos par  l'exemple  que  }e  vous  cite  de  ces 
deux  maîtres  du  monde.  L'un  d'eux  eft  un 
Dieu  viiible  ,  l'autre  l'eft  auiïi  dans  nôtre 
;royance.  Qiioyque  je  n'aye  pas  dû  vous 
lommer  ,  s'il  y  a  du  crime  ,  ce  fera  pour 
iioy  :  car  vous  ne  m'avez  pas  engagé  à 
vous  écrire  cette  lettre.  Si  cet  entretien 
^oùs  fait  tort  ,  ce  ne  feroit  pas  d'aujour- 
d'huy  que  vous  auriez  lieu  de  vous  en  plains 
dre,  puifque  je  me  fuis  iouvent  entretenu 
ivec  vous  pendant  ma  profperité.  Et  pour 
vous  faire  moins  craindre  que  mon  amitié 
ne  vous  foit  nuifible  ,  tout  le  reproche ,  s'rl 
y  en  a ,  ne  peut  retomber  que  fur  moy  feuL 
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Kam  tuus  eft  primis  cultus  mïln  femper  ab  armif 

(  Hoc  mit  certe  dijfimuUre  )  pater  : 
ingemumque  meum(potes  hoic  memïnijfe)  prohdat 

Tlm  etkm,  quam  me  judice  dignus  eram. 
Deque  mets  illo  referebat  verfibas  ore , 

Jn  quo  pars  ait  a  nobïiitans  erat, 
iJon igitur  tib't  nunc ,  quod  me  domus  tjla  recepU 

Seâprius  auciori  fmî  data  rerba  tuo, 

Necdatafmt ,  mïh't  crede^  tamen:  fed  in  o^nràbu 
a^is , 

Ultimafi  demasy  vit  a  tuenda  me  a  ejî, 
Manc  quoquej  qua  perïi,  culpam  fcelus  ejfe  negabi 

Si  t  ami  fer  tes  fit  tibi  nota  mali, 
'jfut  timor ,  aut  error  nebis ,  prïus  obfuit  errox^ 

jîhfine  mefati  non  memïnijfe  'met! 
Neve  retraciando  nondum  coeumia  rumpam 

Vulnera  ^  yïx  illis  proderit  ipfa  quies. 
£rgo  ut  jure  danuts  pœnasyfic  abfuït  omnâ 

Heaato  facinm  confûitmtque  mea,. 
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I  Car  depuis  mes  jeunes  années  j'ay  toujours 
I  cultivé  l'amitié  de  vôtre  père  ^  ce  que  vous 
ne  fçauriez  dilîlmuler  -,  &  vous  pouvez- vous 
ifouvenir  qu'il  ne  defaprouvoit  pas  les  pro- 
;dudions  de  mon  efprit.  J'avois  beaucoup 
I moins  d'eUime  que  lui  de  ma  capacité ,%  & 
même  il  faifoit  Téloge  de  mes  vers  avec 
cette  grande  éloquence  qui  lui  acqueroittant 
de  gloire. 

Je  ne  vous  en  fais  donc  pas  accroire  > 
ç[uand  je  vous  dis  que  )'eftois  très  bien  re- 
^û  dans  vôtre  mai  Ton  ,  mais  on  me  trom- 
)oit  par  tant  de  louanges.  Vous  devez  par 
out  eftre  perfuadé  que  l'on  ne  me  trompoit 
)as  j  car  tous  m-cs  écrits  hormis  les  derniers 
ncritent  qu'on  prenne  foin  de  ma  defenfe. 
Vous  avouerez  même  que  la  faute  qui  m'a 
)crdu  ne  doit  point  pailer  pour  une  méchan- 
:c  adion  ,  iî  vous  eftes  bien  informé  du  dé- 
ail  d'un  fi  grand  malheur.  Je  ne  fçay  (î  ma 
)erte  vient  de  ma  crainte  ,  ou  de  mon  im- 
)rudence  ,  c'eft  pluftôt  de  mon  peu  de 
onduite. 

Ha  permettez-moy  d'oublier  pour  jamais- 
a  caule  de  mon  infortune  :  ne  touchez  pas 
mes  playes  de  peur  qu'elles  ne  s'ouvrent 
l'cftant  pas  encore  bien  confolidées  ,  à  pei-. 
le  gueriroient-elles  par  un  long  repos. 

Que  il  je  fuis  puni  juftement  ,  ma  faute 
.uffi  n'eft  pas  criminelle  ,  &  je  np  Tay 
>as  commife  de  deffcin  formé.    Le  Divin 
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Idque  Deus  fentitiprolquo  me  lumen  ademtum  eft 

Nec  mïbi  detraStas  pêjfidet  alter  opes, 
"For fit  an  banc  ipfam  { vivat  modo  )  finiet  olim, 

Tempore  cumfuent  lenior  ira  ,  fugam, 
I^unc  precor  hinc  aliojubeat  difcedere  \fi  mn 

Nojira  verecundo  vota  pudore  car ent, 
Mittus  exfilïum  paulloqice  propinquius  opto-y 

Qutquefit  afàLVO  longius  hojîe ,  locum. 
^antaqtie  in  Augufto  clementia  \fi  quis  ab  illo 

Hoc  peteretpro  me ,  for  fit  an  ille  daret, 
Irigidame  cohibenî  Euxini  lit  t  or  a  Ponti  : 

Di^m  ab  antiquis  »  Axenus  iUefHit. 
Nam  neque  ja^antur  msderatis  diquora  ventis  : 

Nec placidos  portus  hofpita  navis  adit, 
Sunt  circagentes ,  qu£  pr^dam  finguine  quj^an 

Kec  minus  infidâ  terra  timeîur  aquâ. 
lUi ,  quos  audîs  hominum  gaudere  cruore , 

Pdinefub  ejtifdem  fideris  axejacent, 
:^ecprocul  a  nobis  locus  eft ,  ubi  Taurica  dira 
C^de  ^  pharetratA  pafcitur  ara  Dca , 

a  Axenus.  Ce  tcvme  vient  du  Grec  «{«v®*  inhofpit'-'- 

b  Ph^retratA  De*.   Diane  qii  eltou   la    Dccffc 

Chaiî'eucs  eft  pcime  avec  un  carquois  garni  de  flêcii. 
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ipefar  ne  l'igao;:e  pas   ,  puifqu^il     ne  m*a 
Iboint  ôté  la  vie  ,  &  qu'il  n'a  pas  confifquc 
^mes  biens.  Peut-ctre  qu'avec  le  temps  il  me 
rappellera  de  mon  exil   ,  lorfque  fa  colère 
fera  paifée .Cependant  j-e  le  fupplie  de  me  re* 
léguer  dans  un  autre  pais ,  fuppofé  que  vous 
ne  trouviez    pas    ma  prière   extravagante. 
Je  lui  demande  donc  par  grâce  un  bannilfe- 
mcnt   plus  doux  ,  &  moins  éloigné  que    le 
mien  ;  &c  qu'il  m'envoye  dans  un    lieu  qui 
Lne  foit  pas  iî   fort  expofé   aux  courfes  des 
'ennemis.  La  clémence  d'Aiigufte  efl  (1  gran- 
5  qu'il  m'accorderoit   peut  eftre  cette  fa- 
veur (i  quelqu'un  la  luy  demandoit.  Je  fuis 
confiné  fur  les  bords  glacez  du  Pont-Eiixiii 
que  les  anciens  Grecs  appeloient  *  Axene^ 
c'cft  à  dire   inhabitable. 

En  effet  on  ne  voit  jamais  régner  de  vents 

[itemperez  fur  cette  mer ,   &  il  n'y  a  point  de 

*'port  allure  pour  les  navires.    Les  Nations 

voidnes  ne  refpîrent  que  le  brigandage  Sc 

jle  fang  ,    ôc  quoique  la  mer  y   foit  dange- 

'reufe   la  terre  n'y  eft  pas  moins  à  craindre. 

Ces  peuples  cruels  dont  vous  avez  olii  dire, 

qu'ils  fe  repailfent  de  chair  humaine,ne  font 

pas  fort  éloignez  de  ce  climat.    Nous  ne 

lommes    gueres   loin  de  la   ^  Cherfonnefe 

iTaurique  ,  où  l'on  immole  des  hommes  à 

n'Autel  de  Diane. 
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Hacprius ,  ut  memoranf ,  non  iitvïdiofa  nefandk 
L    Nec  CHpïenda  bonis ,  régna.  Thoantis  erant, 
^îc ,  pro  fuppcfitâ  ytrgo  Pelopéia  cervâ 

Sacra  Dea  coluiî  qualiacunque  fuét. 
S^opojïquamidu^ium  pins  an  fceleratus^  Orejle  s 

Ixaclus  furùs  yenerat  ipfe  fuis , 
Mt  cornes  exemplttm  veri  *  Fhoct&us  amoris  ; 

Oui  duo  corporibus ,  mentïbus  mus  erant; 
Trotinus  vincii  Trivu  âucwntur  ad  aram , 

OudL  fi  abat  gemmas  ante  cruentafores. 

^ectamen  hune  fua  mors ,  nec  mors  fia  terrui 
illum  : 

Alter  ob  alterius funera  mœfius  erat. 
It  ]am  conftiterat  ftïi^&  mucrone  ficerdos  -, 

Cinxerat  &  Grajas  barbara  yitta  comas  i 
Cum  vice  fermants  fratrem  cognovit ,  &  ïllï 

Tro  nece  complexus  Iphïgcnia  dédit, 
Z£ta  De(zfignmn  crudelia  facra  perofa 

Tranjîulit  ex  illis  in  meliora  locis, 
Mac  igitur  regio ,  magni  penetralia  mundi , 

^Cornes phocAm,  Pi lùdc compagnon  d'Ordle  eftoi 
ncdanslaphocKie. 
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On  dit  que  Thoas  regnoit  autrefois  en 
e  pays  là  ,  les  méchans  s'y  peuvent  plai- 
c,  mais  non  pas  les  gens  de  bien.  C^'eft- 
X  qu'on  immola  une  biche  à  la  place 
'Iphigenie  ,  qui  fut  la  PreflrefTe  du  Tern- 
ie de  cette  Deeiîe.  Orefte  agité  des  furiesj^ 
n  ne  fçait  s'il  faut  Pappeller  ,  on  pieux 
Il  Icelerat  ,  Orefte  dis-je  ,  vint  là  avec  fon 
ini  ^  Pyiade  ,  ces  deux  hommes  qui  n'a- 
oicnc  qu'un  mcme  efprit  en  deux  corps 
oivcnt  eftre  propofez  pour  modelle  d'u- 
-  oarfaitte  amitié.  On  les  lia  ,  &  aufîî- 
on  les  mena  vers  l'Autel  funefte  qui 
c  )it  tout  couvert  de  fan^  devant  deux 
orres. 

La    mort     qu'ils    voyoient    devant   les 

211 X  ne  leur  donna  nul  effroy  j   mais  cha- 

m    d'eux     s'aftligecit    qu'on     allât    faire 

o.Tiir  fon  ami.     Déjà    la  Preftrellè  avoit 

é  le  couteau  du  Sacrifice  ,  de  déjà  ellô 

oit   lié   avec  un    ruban   les   cheveux   de 

s  deux   Grecs    ,    lorfqu'iphigenie    ayant 

connu   Ton  frère   à   fa  voix  ,   elle  l'em- 

a{îà  au  lieu  de  lui  donner    le  coup  de 

mort.     Entuitte  cette  Princeife  enleva 

mage  de  cette  Deeil'e  qui  avcit  en  hor- 

ur  ces  Sacrifices  ,    5c   la  transfera    dans 

1  autre  lieu  dont  le  fejour  eft  plus  agrea- 

Je    fuis  donc  voifm  de  cette  région  , 

li  ei^refque  fituée  au  bout  du  monde  , 
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Quant  fugere  hemines  Dtque ,  prepinqua  mih  \  \ 

efi.  j; 

\Atqtie  meam  terram  prope  funt  fmebria  facu^  j , 

Si  modo  Nafoni  barbara  terra  fua  ejl. 
O  utinam  vemï ,  quibus  ejl  ahlatus  Oreftes , 

TîacatQ  référant  &  mea  vêla  Deo  ! 


i  Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  IV.  311 
SiC  qui  eft  même  abominable  aux  hom- 
mes ôc  aux  Dieux.  Ces  Sacrifices  funef- 
tes  fe  font  prés  de  ma  maifon  parmi  des 
Barbares.  Ha  que  je  fouhaitte  que  les  vents 
qui  ramenèrent  Orefte  en  fon  pays  ,  me 
ramènent  dans  le  mien  à  pleines  voiles,  iorC» 
qu'un  Dieu  fera  appaifé. 


P.    O  V  I  D  I  I 
NASONIS. 

TRISTIUM 

1      •  ■     .1 ., .  ..       II.     ,   ■  , ." 

E  L  E  G  I  A     V. 

M.ihi  dilecros  ]  inter  fors  prima  fi 
dales  y 

Unicafortunis  ar4  reperta  mets . 

Cujus  ab  allô  qu'us  anima  Imc  moribunda  revixit, 

Utyigil  iiifufa  a  Pallade  fiamma filet: 
Qui  veritus  non  es  portus  aperire  fidèles  , 

Fulmine  percuffe  confugiumquerati  : 
Cujus  eram  cenfu  non  me  fin  fur  us  egentem. 


a  Infufo  fdlade,  Pallas  donna  rinreniion  de  Thui 
d'olive. 
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D'  O  V  I  D  E. 

ELEGIE     V. 

Oy//sf^  prie  un  de  [es  dmis  de  parler  en  f^  . 
faveur  a  Augufte, 

Enereux  ami  pour  qui  mon 
cœur  a  plus  de  tendreiTc  que 
pour  nul  autre  ;  vous  eftes  le 
leul  chez  qui  j^ai  trouvé^in  azin 
le  dans  mes  malheurs  \  &  par 
>s  confolations  mon  ame  mourante  a  re- 
is  la  vie  ,  comme  une  lampe  qui  s'éteint 
rallume  avec  de  *  l'huile.  Vous  n'avez 
s  craint  de  recevoir  le  débris  de  mon 
iireau  dans  un  port  bien  alïuré.  Si  Cefar 
t  confifqué  mon  bien  >  vous  m'eufficz  fait 
Tomç  rill.  O 
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si  C<efar  paîrïxs  eripidjfet  opes  : 
Tewporis  ohlitum  dum  me  rapit  impetus  hujus , 

Excidit  heu  ncmen  quam  mihï  pane  tuum  ! 
Te  tamen  agnofcis  :  taclufque  CHpidïne  taudis  ; 

lUe  ego  fiim  3  cuperes  dicere  pojfe  palam, 
Certè  ego  ,fifineres ,  tttulum  tïbi  reddere  yellen, 

Et  raram  Farriài   concïlïare  fidem. 
Ne  noceamgrato  vereor  tibi  carminé -y  neve 

IntempSjiivus   nominis  obftet  hsnos, 
Quod  licet  &  tutum  e^  y  intra  tua  peciora  gaud 

Meque  tut  memorem ,  teque  fuiffe  met, 
lit  que  facis,  remis  ad  opem  luciare  ferendam , 

Bmn  reniât  placido  moUior  ira  Deo  : 
Et  tut  are  caput  nulUfervabile  \  fi  non 

Oui  merfit  Stjgia  ,  fublevet  illud,  aquâ, 

Teque ,  quod  efi  rarum  ,  prafia  conjïanter  t 
mnns 
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part  du  vôtre  pour  me  garantir  de  la  pau^ 
vreté. 

Tandis  que  je  m'abandonne  au  violent 
buvenir  de  mes  maux  ,  je  m'oublie  moy- 
même  ,  &  peu  s'en  faut  que  je  n'oublie  de 
cacher  ici  votre  nom.  Vous  vous  connoif- 
fcz  néanmoins  ,  Se  fçachant  que  je  fuis 
touché  du  dcfir  de  publier  vos  loiianges  , 
)eut-être  foiihaitterlez-vous  que  je  miiVc 
irous  nommer  ?  Si  vous  le  vouliez  permet- 
te, j'érigerois  volontiers  un  trophée  à  vôtre 
gloire ,  &  je  tranHnettrois  aux  fiecles  à  ve- 
tîir  vôtre  rare  fidélité. 

Mais  j(î  crains  qu'en  voulant  vous  plaire 
)ar  mes  vers ,  je  ne  vous  attire  une  méchan- 
te affaire ,  &  que  vous  nommant  à  contre- 
emps  pour  vous  faire  honneur  ,  vous  n'en 
«ceviez  du  préjudice  ,  cependant  pour  agir 
eurement  &  d'une  manière  permife  ,  ré- 
Duiffez-vous  en  vous  mcme  d'avoir  beau- 
oup  d'atfedion  pour  moy  ,  &  de  voir  que 
;  n'oublie  pas  les  faveurs  que  vous  m'avez 
lites.  Continuez  donc  pour  m'aflîftcr  de 
ouiler  tout  doucement  vôtre  vaideau  ,  juf- 
u'à  ce  qu'un  vent  plus  doux  ait  appaifé  la 
olere  du^Dieu  que  j'ay  irrité  prenez  foin 
C  la  confervation  d'un  homme  qui  ne  peut 
cre  fauve  fi  celui  qui  l'a  plongé  dans  les 
lUx  du  Styx  ne  l'en  tire  lui-même  ,  ^  par 
ft  exemple  très-rare  en  ce  fiecle  ,  montrez 

O     ij 
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Indeclinat<z  munus    amicït'u. 
Sic  tua  procefus  hakat  Fonuna  perennes  : 

Sic  ope  non  egeas  ipfe  ,  juvefque  tuos. 
Sic  aquet  tua  nupta  virum  bonitate  perenni  5 

Incidat  &  yejîro  rara  quereU  tore, 
Dîligat  &  femper  ficius  te  fanguinis  iUo^ 

Ouo  pius  affeclu  *  Cajîorafrater  amat, 
Sicjuvenis  ^fimilique  tibï  fit  nmis ,  &  illum 

Monbus  agnofcat  qutlibet  ejfe  tuum. 
Sic  focerum  fuciat  t£dâ  te  nata  jugaH  j 

Nec  tardum  juveni  det  tibi  nomen  avi* 

zVius  C^Jlora.  Caflor  &  Polkix -qui  efto'c.u  fccrc 
Yccaicuc  coùjoursdâus  uoe  grande  union. 


,1 
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vous  ferme  &C  eonftant  dans  tous  les  devoirs 
de  l'amitic. 

Pui {fiez -vous  en  recompenfe  jouir  d'un 
bon-heur  éternel ,  n'avoir  jamais  befoin  de 
pcrfonne  ,  mais  pouvoir  toujours  fervir 
vos  amis.  Puiffiez-vous  trouver  en  votre 
femme  autant  de  vertu  que  vous  en  avez  ^ 
n'avoir  nul  fujet  de  vous  plaindre  d'elle 
pendant  vôtre  mariage  ,  &  n'être  pas  moins 
aimé  de  vôtre  frère  que  *  Caftor  l'eft  de 
Pollux.  Puiffiez-vous  voir  en  vôtre  Fils  une 

ucllc  reflcmblance  que  chacun  connoiiîe  par 
là  qu'il  eft  à  vous.    Et  puille  enfin  voftre 

f  fille  vous  donner  le  nom    de  beauperc  Ôc 
d'ayeul. 
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J^^=~^*^  EMFORB  YurkoUfAtmsjittati 

1^^      Pf4^^^  &  incurvo  ceUapremenu 
>M  jugo. 

Temj}oreparet  equm  lentis  anhnofus  hahenis , 
MtpUddo  dur  os  accipit  ore  lupos. 

Tempore  »  Pœnorum  compefcitur  ira  leonum  ; 
JNf^  feritas  animo  ,  qu^fuit  ante ,  manet, 

OuAque  fui  ?nonîtis  optemperat  Inda  magifiri 
Belîua  3  fervitium  tempore  viSiafubit, 

Tempiis  5  ut  extemis  tunuat/acit  uva  racom  , 

a  Pœnorum  leônum.    Les  Lioas  d'Affriqje  pafTei 
pour  les  plus  cruels. 
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ELEGIE     VI. 

Que  le  temps  a  le  pouvoir  d* adoucir  beaucoup  de 
chofes  'y  maïs  non  pas  fes  m.iux. 

^F^^l'ES    Taureaux  avec  le  tems  s^ac- 

^^  eoutnmenc  à  porter  le  joug  ,  &  à 

s^  labourer  la  terre.     Les  chevaux 

^^' !!:""&  tout  fiers  qu'iis  font  obeïilcnt  à  la 


bride  avec  le  temps  ,  &  fouiFrent  paifible- 
ment  les  mords  les  plus  rudes.  Le  temps 
adoucit  de  telle  forte  la  fureur  des  ^  Lions 
d'Afrique,  qu'ils  ne  font  pas  li  féroces  qu'en 
leurs  jeunes  ans  :  Et  Pou  voit  que  l'Elé- 
phant qui  a  efté  drelîé  par  fon  maître  ,  fe 
foumet  enfin  à  le  fervir.  Le  temps  fait  grof- 
fir  les  raiiins  ,  àc  fes  grains  devenus  meurs 
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Vïxque  merum  capant  grana^quod  ïntus  h  aient. 
Tempui  &  in  can^s  femen  producit  arïftas  j 

£t  nefint  trijîi  poma  fapore  facit, 
Boc  tenuat  dentem  terras  renorantis  aratfi , 

Hoc  ngïdas  filices ,  hoc  adamanta  terit. 
Hoc  etïam  f^vas  paullat'tm  mitigat  iras  : 

Hoc  minuit  lucius ,  mœflaque  corda  levât. 
Cun^a  pQteJî  igitur  tacito  pede  lapfa  vetujias 

Trdterquam  curas  attenuare  meas. 
ÏZt  patrik  careo  ;  bisfrugibus  are  a  îrita  eft  : 

Dijpiluiî  nudo  prcjfa  bis  uva  pede^ 
y^ec  qudfita  tamen  fpatto  patientia.  longo  ejl  ^ 

llenfque  maîi  fenfum  nofira  recentis  habet, 

Scilicet  &  veteres  fugium  juga  curva  juvenci: 
Et  domitus  frdno  fdpe  répugnât  equm, 

Triflior  efl  etiam  prsfens  ^rummt  priore  : 

lit  fit  enimfihipar  >  crevit ,  &  auéla  mora  eft. 

l^ec  tam  nsta  mihi ,  quamfunt ,  mala  nofira f Me- 
runt  : 
Sed  magts  hoc ,  quo  funt  cogniîtora  ,  gravant. 

Ifl  qtioque  non  minimum ,  vires  afferre  récentes  ; 

Nec  praconfitmtHm  temporis  ejfe  malis, 

lortior  infulvâ  novus  efi  luciator  arenâ  , 

a  LuButor.  Il  y  avoit  parmy  les  Romains  plu/Jcars 
foires  de  conobais  d'Athlètes  ,  lof.iur,  la  courfc,  le  Jif- 
que,  le  jivdot ,  le  pugilaî  &  i'cuçc. 
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n'ont  pas  peu  de  peine  à  retenir  le  vin  qu'ils 
contiennent.  Le  temps  fait  que  le  blcd  fe- 
mé  produit  enfin  des  efpics  ,  Se  que  les 
fruits  perdant  leur  aigreur  ,  deviennent 
bons  à  manger.  La  charrue  ,  les  diamans. 
Se  les  cailloux  les  plus  durs  s'ufent  de  mcme 
avec  le  tems.  Il  appaife  peu  à  peu  la  fureur 
de  la  colère  ,  il  adoucit  l'amertume  des  en- 
nuis ,  &  foulage  la  trifteiîe. 

Il  eft  donc  certain  que  les  années ,  peu- 
rent  diminuer  toutes  choies  ,  à  la  referve 
'le  mes  chagrins.    Depuis  que  je  fuis  banni 
le  mon  pays ,  les  bleds  ont  elle  battus  deux 
•ois  dans  l'aire  ,  Se  Von  a  foulé  deux  fois  la 
^^andange  dans  la  cuve.    Cependant  je  n'ay 
^u  encore  dans    cette  longueur  de  temps 
n'accoutumer  à  fouffrir  patiemment  les  pei- 
nes de  mon  e^il  ,   &  je  les  fens  aufîi  vive- 
nent  que  le  premier  jour.    C'eft  ainfî  que 
ts  vieux  taureaux  rcfufent  fouvent  le  joug, 
c  que  le  cheval  dompte  ,  ne  veut  pas  fou- 
.  cnt  fouffrir  la  bride.  Je  fuis  même  prefen- 
:ment  plus  affligé  qu'autrefois ,  &  le  temps- 
'a  fait  qu'accroître  &c  augm.enter  m.a  trif- 
Dlfe.    Je  n'ay  jamais  mieux  connu  ma  mi- 
sre  qu'à  prefent  -,  ôc  plus  elle  m'eft  con- 
lie  ,  plus  elle  m'accable  de  douleur.  Ce 
,'eft  pas  aufîi  peu  de  chofe  d'avoir  des  for- 
es toutes  fraifches  ,    &  de  n'eflre  point 
éja  ufé  de  fes  maux  pafiez.  ^  Un  jeune 
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€iuam  cuifunt  tarda  braihia  feffk  morâ. 

Integer  eft  nïtiàis  melior  gladiator  h  armisy 

Ouam  eut  telafuo  fangume  t'mâta  ruhenu 
IPert  bene prdcip'ptes  nayis  modofa£ia procelîas  : 

Ouamlihet  exiguo  fohitur  imbre  yetus, 
2>Jos  queque  ^  quAferimus,  tul'mus patientius  anu 

Mtmalafunt  longo  multipîkatadïe, 
[  Crédite ,  deficio ,  noftroque  a  corpere ,  quamiUi 

jfuguror  j  accedum  temporaparva  malts.  ] 
ISam  neque  funt  vires ,  neque  qui  &ûlar  ejfefilehai 

Vtxque  habeo  tennem  ,  qu^R  tegat  ojfa ,  îmem 
Cwporefcd  mens  ejî  agro  magU  tegra ,  malïqm 

In  circumfpeêîu  ftat  Jim  fine  fui, 
Urhis  abeft  faciès,  abfunt  meACurafodakir. 

£t  i  qua  nuîU  mihi  carm ,  uxor  abefl. 

fuîgus  adejl  Scjtbkum  ,  ùraccataque  turba  Q^ 
tarum* 
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Athlète  eft  plus  vigoureux  qu'un  autre 
qui  aura  vieilli  dans  cet  exercice.  Un  gla- 
diateur qui  n'a  point  reçu  de  blelîures  fur 
fon  corps  a  bien  plus  de  force  que  celui 
qui  voit  couler  fon  fang  le  long  de  fes 
armes. 

Un  vailfeau  nouvellement  bafti  ,  refifte 
au  choc  impétueux  des  vagues  -,  mais  un 
vieux  navire  prend  l'eau  au  moindre  orage 
qu'il  fait.  De  même  j'ay  fupporté  plus  con- 
ftamment  ,autrefois  les  maux  que  j'endure 
prefentement  y  de  je  fens  bien  que  le  temps 
a  augmenté  mes  fouffrances.  Sincèrement 
c'en  tft  fait  de  moy  j  ôc  autant  que  j'en  puis 
juger  y  mes  m.aux  ne  tarderont  pas  à  finir 
avec  ma  vie.  Car  je  n*ai  ni  les  mêmes  for- 
ces >  ni  la  couleur  que  j'avois  auparavant;. 
à  peine  me/refte  t'il  un  peu  de  peau  pour 
couvrir  mes  os.  Mon  efprit  qui  ell  plus  ma«- 
lade  que  mon  corps  eft  à  tout  moment  at-^ 
tentif  à  confiderer  mes  mifcres.  Je  n^ay 
plus  de  plaifir  de  voir  Rome  ,  je  ne  vois 
plus  mes  amis  ,  ce  qui  redouble  mon  cha« 
grin,  &  je  ne  vois  plus  ma  femme  qui  m^ell: 
encore  plus  chère  que  tout  ce  qu'ail  y  a  an 
monde. 

Mais  pour  mon  malheur  je  vois  des 
Scythes  ,  &  une  foulle  de  Gères  avec 
kur  bizarre  haut  de  chauiTe  :  Ainfi  les 
objets   defagreabies    qui    fe    prefentent   à 
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sic  maie  qu<&  video  ,  non  videoque  ,  nocent» 
Una  tamen  fies  ejl,  quA  me  filet ur  in  ifiis  ; 

Jixcfore  morte  meâ  non  diuturna  maU. 


^  Lis  Tristes  d'Ovide^Liv.  IV.  fif 
mes  yeux  y  de  ceux  que  je  voudrois  voir , 
me  font  également  de  la  peine,  il  me 
refte  néanmoins  une  efpcrance  qui  me 
I  confole  dans  mes  malheurs  ,  c*eft  que  la 
mort  ne  tardera  pas  à  terminer  toutes  mes 
jniferes. 
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IS   me  fol  adiit  gelidiC  fofi  frtgor, 
bïumdi.  y 

Bifque  fuum  taâa^  Fifee  père 
gît  iter. 

Tempare  tam  longo  cur  nm  tua  âextera  yerfies^ 
QuamMet  in  paucos  officiofa  fuit  ? 

Cur  tua  cejfavit  pietas  ,  fcribentihus  illis , 
jxiguus  nobis  tum  nobis  cum  quibus  ufus  erati 

a  TaSo  pifce,  Cdï  le  dcrnici:  figne  du  Zodiaque. 
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ELEGIE     VIL 

É  fe  plaint  du  long  filenee  d'un  de  fer 
flu$    chers  amis, 

■^  E  Soleii  eft  revenu  deux  Çoh 
fur  nôtre  climat  après  la  faifoii 
îf'  des  glace-  ;  ôc  il  a  dcja  paiTé 
(5  deux  fois  par  le  *  iîgne  des 
*^  poilTons.  D'où  vient  donc  qu'a** 
^rés  tant  de  temps  vous  n^avcz  pas  fenle- 
qoent  daigné  repondre  à  la  kitre  q  e  )e 
fous  ay  écrite  en  vers  ?  PoL"rqs  oy  avez* 
fOus  celle  de  me  témoigner  de  PaSed;iony 
torique  d'autres  gens  m 'on  écrit  avec  qui 
je  n'avois  prefque  point  de  commence  d'^^ 


'^iS     p.  OviDii  Tristium>Lib.  IV. 
Cur »  quQties  alkui  charte!,  fua  v'mcula  demfi > 

lÏÏani  /peravi  mmen  habere  tuuni  ? 
Dîfaciant ,  ut  ftpe  tuafitepïjîola  dextrâ 

Script  a ,  fed  è  multïs  reddita  nulU  mihi  ? 
Quod  frec0r,efe  lïquet  credam  prius  or  a  ^  Medufi 

Gorgoms  anguineis  c'm^a  fuijfe  comis  ; 
Xffe  canes  utero  fub  virginis  :  effe  Chimaram, 

jftruce  qudflammis  feparet  angue  leam  : 
Quadrupède fque    hominum    cum  pérore  peéior^ 
junéios  : 

h  Tergeminumque  virum.tergeminumqm  canem: 
Spbingaquej&  Harpyrias,ferpempedefq\G'igantas: 

Centimanumque  Gjgen,  femihvemque  virum, 
Bac  ego  cun^aprius,  quam  te,  cariffime,  credaiu 

Mutatum  curam  depofuip  met. 
Innumeri  montes  inter  me  teque ,  vUqi^ey 

Iluminaque ,  &  campi,  nec  fréta  pauca,jacm\ 
Mille  poteft  caujfis ,  à  te  quA  littera  frpe 

Mi  fa  fit ,  in  noftras  nulla  ventre  manus. 
Mille  tamen  caujfas  fcribende  vince fréquenter  2 

Ixcufem  ne  te  femper ,  amice  ,  mihi, 

^MedufA.  Elleeftoit  filIedePhorciis,  Neptune  et» 
ctUnt  padipnné  la  viola  dans  un  Temple  de  Minervcj, 
cette  Dcefle  indignée  changea  fcs  cheveux  en  ferpcns 
&  fi:  que  ceux  qui  la  rcgardoicnt  eftoicnc  traasformc^ 
en  pieiLcs^ 

b  Tergemmumque,  Lcs  Poçtcs  ont  feint  que  Gciiow 
|i«cii  uois  cor£&. 
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'  mitié  ?  D'où  vient  que  toutes  les  fois  que 
<  j'ouvrois  des  paquets  de  lettres  ,  j'efpcrois 
d'y  voir  voftre  nom?]e  fouhaite  avec  paillon 
que  vous  m'ayez  écrit  très  rouvent,&:  qu'au- 
cune de  vos  lettres  ne  m'aye  efté  rendue. 

Puillent  mes  foi  haits  être  véritables 
comme  je  n'en  doute  pas.  Je  croiray  plutoft 
que  *  Medufe  avoit  des  fcrpens  au  lieu  de 
clicveux  ;  qu'on  a  veiTdes  chiens  aboyans 
feus  le  ventre  de  Scilla  Se  qu'il  y  a  une  chi- 
mcre  qui  vomit  des  feux,  qu'elle  eft  en  par- 
tic  Dragon  &:  Lionne  :  qu'il  y  a  eu  des  mon- 
ftres  à  quatre  pieds  ,  moitié  hommes  ôC 
moitié  chevaux  :  qu'il  y  avoit  des  ^  hom- 
mes à  trois  corps  /un  chien  à  trois  teflcs  ; 
des  Sphinx,  des  Harpies ,  ôc  des  Géants  avec 
des  pieds  de  ferpent  ,  que  Gigés  avoit  cent 
mains ,  &  que  l'on  a  veu  un  homme  demi 
taureau.  Oui  mon  très  cher  ami ,  je  croirai 
plutoft  toutes  ces  chofes  que  de  me  perfua^ 
kr  qu'il  y  ait  du  changement  dans  vôtre 
imitic  y  ÔC  que  vous  ne  vous  fouvenez  plus 
le  moy. 

Nous  fommes  tous  deux  feparez  par  une 
'nfinitc  de  montagnes  ,  de  chemins ,  de  fleu- 
rs &  de  champs ,  ÔC  par  plufieurs  mers.  Il  y 
oeut  avoir  eu  mille  choies  qui  ont  empef- 
:hé  que  vos  lettres  ne  m^ayent  efté  rendues^ 
■nais  mon  cher  amijà  force  de  m'écrire  fur- 
nontez  tous  ces  obftacles^afîn  que  je  ne  fois 
'iplus  réduit  à  vous  excufer  toujours  conrnic 
j'ay  fait, 
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A  M   me 4  cjgnêas  imitant ur  tm 
pra  plumas , 

Inficît   &  nieras  aîha  fenefî 
cernas  : 

Jatnfubeunt  ami  fragiles ,  &  inmier  dit  as  i 

l    famque  par  um  firme  me  mihi  ferre  grave  eft 

Kum  erat ,  ut  pofit$  deberem  fine  laborum 

Vivere ,  me  nullo  follicitante  metu  : 
QUAque  mett  femper  placuerunt  otia  menti  > 

Carpere  5  &  inftudiis  molliter  ejfe  meis  : 
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ELEGIE     VIII. 

Ovide  déplore  fin  ma' heur  de  fe  voir  bannt 
fur  fes  vieux  jours, 

^  A  teôe  tire  déjà  far  la  couleur 
m  des  Cignes,  &  la  vieilleire  corn- 
^S  mence  à  blanchir  mes  cheveux 
'i^èi^iâ  noirs.  J'entre  dans  l*age  débile 
5c  pefant  ,  &  comme  j^ay  peu  de  forces  ,  }e 
le  me  foûtiens  qu^'avec  peine.  C^eft  main* 
:enant  que  je  dcvrois  paifer  en  repos  le- 
refte  de  mes  jours,  fans  inquiétude  & faas 
crainte. 

Je  devrois  félon  mes  fouhaits  goûter  les 
plaifirs  tranquilles  du  loiiir  &C  de  l'étude» 
2c  vivre  doucement  chez  moy  ,  dans  ma 
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Etparvam  celebrare  domum ,  veterefque  Penate. 
Et  qu(t  nunc  domino  rura  paterna  carent  : 

[  inquefinu  domina  ,  carifque  nepotibus  ,  inqut 

Secufus  patriâ  confemiffe  mea,  ] 
Jiac  mea  fie  quondam  peragi  fper avérât  dtas  : 

Hos  ego  fie  annos  penere  digms  eram, 
I^on  tta  Dîs  yifum  :  qui  me  terraque  mariqae 

Aeium  sarmaticis  expofuere  locis. 
In  tara  ducuntur  quajf&  navalia  puppes  , 

Ne  temere  in  mediis  dijfoluantur  aquis. 
[  Ne  cadaty  &  multas  palmas  inhonneflet  .adepr.i 

Langutdusin  praxis  gramina  earpit  equus.  j 
Miles ,  ut  emeritis  non  eftfatis  utilis  annis , 

a  Ponit  ad  antiques  ,  qiu  tulit  arma ,  Lares . 
sii  igitur:  tarda  vires  mïnuente  feneéfâ ,   > 

M.e  quoqm  donari  jam  rude  ,  tempm  erat. 
Tempus  erat ,  nec  meperegrïnum  dueere  edum , 

Nec  fiecam  Getieo  fonte  levare  fttim  : 
Sed  modo ,  quos  habui ,  vacuum  feeedere  in  horto, 

Nunc  hominum  vifu  rurfiis  &  Urbe  frui, 
sic  animo  quondam  non  divinante  fuîura 

Optabam  placide  vivere  poffefenex. 

a  Ponit  ad.  Les  roldats&  les  Gladiateurs  rn  quitta-. 
leuu  profcflion  confacioieuc  leurs  aimes  à  queK.u 
Dieu.     ^ 
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etite  famille  ,  cultiver  les  champs  de  mes 
ères  ,  qui  font  maintenant  privez  de  leur 

ître  ,    ôc  vieillir  fans  trouble  dans  ma 

atrie  avec  ma  femme  &  mes  enfans.    Je 

n'ctois  autrefois  attendu  d'avoir  cette  defti- 

ée  ,  &  je  n'étois  pas  indigne  de  pairor  ainfi 

nés  jours. 

Mais  les  Dieux  ne  l'ont  pas  voulu ,  Se 
:onfiné  aux  pays  des  Sarmates ,  après  m'ai 
roir  long-temps  agité  par  mer  &c  par  terre. 
)n  met  à  l'abri  dans  les  havres  les  vieux 
aideaux  fracallez  ,  de  peur  qu'eftant  cx- 
ofez  en  pleine  mer  ,   ils  ne  s'ouvrent  ôc 

fe  brifent.  Un  cheval  épuifé  de  forces, 
ft  lailïë  dans  les  prairies  fans  cftre  monté, 
e  peur  qu'il  ne  perde  l'honneur  du  prix 
u'il  a  remporté  à  la  courfe.  Un  ^  foldat 
ui  n'efl  pkis  propre  à  la  guerre  ,  fe  re- 
re  dans  fa  maifon  ,  &  met  les  armes 
1  croc.  Ainfî  la  vieilleile  m'ayant  affoiblî, 
eftoit  bien  temps  aufîi  que  j'euffe  mon 
ongc. 
Je  ne  devois  pas   dans  mon  âge  refpirer 

air  étranger  ,  ni  boire  les  eaux  du  Pais 
îs  Getes  j  mais  pluftôt  me  retirer  dans 
es  jardins ,  ôc  jouir  de  la  converfation  de 
es  amis  ,  ôc  des  plaifîrs  de  la  ville, 
'eft  ainfi  que  ne  devinant  pas  l'avenir, 
fouhaittois  pendant  ma  jeuneffe  de  vivre 
anquillement  fur  mes  vieux  jours.    Mais 
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Fata  repugnarunt  :  quA  >  cum  mïln  tempora  prm 

MollU  prdhuerint  ,  pofteriora  gravant» 
Jamque,  decem  luftris  omni  fine  Uhe  pera^is , 

Parte  premor  vita  détériore  mu, 
Neproeul  à  métis ,  quas  pane  tenere  videhar , 

Curricttle  gravis  eftfa^la  ruina  meo, 
Ergo  illum  démens  in  mef&vire  coegi , 

Mitius  immenfm  quo  nihil  or  bis  habet  ? 
ïpfaque  déliais  vi^a  eft  clementia  nofiris  : 

Nec  tamen  errori  vit  a  negata  meo  ? 
fitaproctilpatria  per agenda  fiib  axe  Borêot 

Qua  maris  Euxini  terra  fini ffra  jacet. 
Hoc  mihifi  a  Bclphi ,  Bodonaque  dicere  ipfa  ; 

Ejfe  viJerentur  vanus  uterque  hais, 
[  Nil  adeo  yalidum  efiy  addamus  licet  alliget  illuà 

Ut  maneat  rapido  firmim  igné  Jovis,  ] 
2^//  itafublime  eft ,  ftipraque  pericula  tendit , 

Non  fît  ut  inferim  fuppofitumque  Deo, 

a  Dtf'/)^r.  La  ville  de  De!f>he  prés  da  mniic  Parna/^ 
eltoit^eichrc  ^'at  IcTcmplc  qui  eltoit  confac  é  à  A'r^ 
Ion.    La  torcit  de  Dodonc  çoaUciéz   à  Japitci  ^ 
fpiie. 


Les  Tristes  d'Ovide  ,  Liv.  IV.     $$f 

les  deftins  s'y  font  oppofez  -,  ôc  après  m'a- 
;oir  laiffé  palier  agréablement  mes  jeunes 
innées  ,  ils  me  font  foufFrir  mille  déplaifirs 
ur  le  déclin  de  ma  vie.  J'avois  vécu  cin- 
mante  ans  ,  fans  m'étre  foiiillé  d''au- 
une  tache.  Et  maintenant  que  je  fuis  au 
oible  de  l'âge  ,  je  me  vois  accablé  de 
n  ailleurs. 

_   Je  n'eftois  pas  loin  du  but ,  &"  je  croyois 
refque  le  toucher  ,  quand  je  fuis  tomb^ 
ans    la  carrière.     Falloit-il  par  ma   folle 
onduitte  contraindre  le  meilleur  Prince  du 
londe  à  fe  fâcher  contre  moy  î  Sa  clemcn- 
e  néanmoins    a  efté  plus  grande  que  ma 
lute  5  ôc  quoique  mon  imprudence  m'eut 
ndu  coupable  ,  il  n'a  pas  laiiïe  de  me  faire 
race  de  la  vie. 
Mais  il  fuut  que  j'aille  demeurer  dans  un 
aïs  expofé  au  vent  impétueux  du  Septen-. 
ion  5  fur   la  ri^e  gauche  du  Pont-Euxin. 
Delphes  ,•  ou  les  bois  de  Dodone  m'euf- 
nt  prédit  ce  malheur  ,   j'aurois  écouté  ces 
'racles  comme  de  vaines  prédirions.  Join- 
te de  là  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  fort  ,"qui  re- 
(le  à  la  violence  des  foudres  de  Jupiter , 
ft-ceune  chofe  attachée  avec  des  chaînes 
t  diamant.    Et  il  n'y  a  rien  de  il  élevé  , 
[qui  paroiife   au  delllis  de  tout  péril  que 
Dieu  ne  puilfe  foûmettre. 
Cependant  quoique  ma  faute  m*ait  at* 


y^6     P.  OviDii  TristiÙm  ,  Lib.  IV. 
Nam  quamquamvith  pars  eft  contrat  a  malorum 

Flus  tamen  exitïï  mminis  ira  dédit, 
At  vos  admoniti  noftris  quoque  cafibm  efte  > 

JEquantem  Superos  emeruijfe  yirum. 


éxA 


Les  Tristîs  d'Ovide,  Liv.  IV.  337 
drc  la  plufpart  des  maux  que  j'endure  , 
je  ne  fens  point  de  plus  grand  malheur 
|ue  d'avoir  irrite  ce  Dieu.  Vous  donc  qui 
irez  CCS  vers  ,  apprenez  par  mon  accident 
i  ne  pas  ofFenfer  un  homme  qui  eft  égal 
lux  Dieux. 
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P.  O  V  I  D  I  I 
NASONIS. 

TRISTIUM 

E  L  E  G  I  A     IX. 

I  licet  y  &  pateris,  nomenfacinufj 
tdcebo  , 

Et    tua   Lethàs    aéia  dabti'. 
aquis  : 

^oftraque  ytncettir  lacrjmU  clementia  fcris. 
Tac  modo  te  pateat  pœmtuife  tuL 

Tac  modo  te  damnes ,  cupiafque  eradere  viti 
2  Tempora,  fi  pojfis ,  tifiphond^a  tu£. 


^  a  Jctnpora  Tifi^'homa,  Tifiphoiie  elloit  une  des  f 
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ITRISTES 

OVIDE. 


ELEGIE     IX. 

Cô;2f/'t'  «?2  P(?^>^  médifant. 

I  vous  me  donnez  fujèt  de 
n'ctre  plus  mécontenr  de  vous, 
je  ne  noircirai  point  dans  mes 
vers  vôtre  nom  ,  ni  vos  mc- 
chancctez  :  elles  feront  abif- 
dans  les  eaux  du  fleuve  de  l'oubli.  Et 
elque  tardif  que  foit  vôtre  repentir ,  il 
Ifavmera  ma  colère  ,  pourveu  que  vous 
ïiez  voir  que  vous  agillez  (incerement. 
pus  n'avez  qu'à  condamner  vôtre  con- 
lite  5  &  à  vouloir  fupprimer  fi  vous  le 
avez  les    *  méchans  endroits  de  voftre 
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Sin  mïnm  ,  &  flagrant  sdis  tua  pérora  nsjfro  ; 

Induet  infeltx  arma  ceacla  dolor. 
Sim  licet  extremum ,  ficut fum  ,  m'tJfHS  in  orbem 

Noftrafuas  iftuc  porriget  ira  manus, 
Omnia ,  fi  nefcis ,  Cdfar  mihi  jnra  reliquit  : 

Et  fila  eft  patriâ  pœna  carere  meâ. 
Et  patriam ,  modo  fit  fifpes,  fperamus  ab  tllo 
.   Sdipe  Jovis  telo  quercti'S  adufta  vïret» 

Denïque  vindiclafitfit  mihi  nulUfacultaS', 

Piérides  vires  &  faa  teU  dabunt. 
Ut  Scjthicis  habitem  longe  fubkotus  in  oris, 

Stccaque  fint  oculls  proxima  figna  meis  ; 
Nofira  per  immenfas  ibunt  prdconia  gentes  -, 

Quodque  qtmar ,  notum ,  quapatet  or  bis  ,  o 
îbit  ad  occafiim ,  quidquid  dicemus  ,  ab  ertu  i 

Tefiis  &  Hefperi^  yocis  Eom  ertt, 
Trans  ego  tcllurem ,  trans  latas  audiar  unddê  : 

Et  gemtttis  V0X  eft  magna  futur  a  met. 
Nec  tua  te  fintem  tantummodê  f&cuU  nmnt: 

PerpetUA  crimen  pofieritatis  eris. 
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Mais  au  contraire  fi  vous  continuez  d'a- 
roir  une  haine  implacable  contre  moy, 
non  relfentiment  m'obligera' à  prendre  des 
irmes  pour  me  défendre  ;  car  bien  que  je 
bis  banni  aux  extremitez  du  monde, ma  co- 
ère  fera  atî'ez  forte  pour  lancer  £cs  traits 
ufqu'à  vous.  Si  vous  ne  le  fçavez  pas  Ce- 
ar  me  lailîc  joliir  de  tous  mes  droits  ,  Se  ma 
cille  peine  confifte  '.à  cftre  banni  de  mon 
...  Je  m'attens  même  d'y  retourner,  fi 
es  Dieux  confervent  ce  Prince.  Bien  fou- 
cnt  un  chefne  reverdit  après  avoir  eflc 
oudroyé. 

Enfin  fi  je  n*ai  pas  le  pouvoir  de  me  van- 
er  y  les  Mufes  ne  me  refuferont  pas  leurs 
Drces  ni  leurs  armes.  Quoique  je  fois  con- 
né  parmi  les  Scythes  au  bout  du  monde, 
c  que  je  voye  prés  de  moy  la  conftellatioii 
c  l'Ourfe  qui  ne  fe  couche  jamais  dans  la 
icr  5  les  éloges  que  je  donne  ne  laiiïeront 
is  d'être  portez  à  un  nombre  infini  de  Na- 
ons  5  ôc  les  plaintes  que  je  feray  feront 
Dnnuës  de  tout  l'Univers.  Tout  ce  que  je 
iray  s'en  ira  de  l'Orient  à  POccident ,  dC 
s  Orientaux  fçauront  ce  que  j'auray  pu- 
ié  dans  l'Hefpcrie.  On  m'entendra  au  de- 
,  de  la  terre  &  de  la  mer  ;  en  un  mot  m,es 
laintes  iront  bitn  loin.  Au  rcfle  ne  croyez 
as  que  vos  crimes  ne  foient  connus  que 
ans  vôtre  fiecle  ,  vous  ferez  éternellement 
ti  horreur  à  la  pofterité. 
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J.mferor  in  pjij^nas ,  &  nondutn^  cortiuafumj 

Mec  mibifumendi  cauffa  fit  uUa  yelim. 
Ci  cm  adhîic  cejfdt  :  fpargit  tamen  acer  arena» 

TauYus ,  &  ivfefto  jam  pede  pulfat  humum. 

Hoc  quoqiie ,  quam  yolui  j  plus  efi.  €ane  ,  Muf, 
re cep  tus  j 

Dum  lîceî  huic  nomen  diJfinwUre  fuum, 

^  Cornue  fumfi.  .Commt  les  taureaux  fs  hatttnt 
-coup  de  cornes ,    tel  cit  ic  combat  des  Auteurs  à  cou 
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Je  fuis  excité  au  combat  ,  fans  avoir  en- 
core pris  les  ^  armes  :  je  fouhaitte  de  n'a- 
voir pas  un  juftc  fujct  de  les  prendre.  Le 
filence  rcgiie  encore  dans  le  Cirque  ,  ce- 
pendant rimpaticnt  taureau  commence  dé- 
jà à  répandre  le  fable  ;  &  déjà  tout  en 
faiie  il  frappe  la  terre  de  fon  pied.  Mais 
en  voila  plus  que  je  nevoulois.  Ma  Miife 
chantez  la  retraitte  j  tandis  que  je  puis  ca« 
ci-^icr  fon  nom. 


P      iiij 
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N  ASONIS 

TRISTIUM. 

E  L  E  G  I  A     X. 

K^^l^^  LLE  ego  , qui  fuerim ,  tenemm 

^^8  ^^      ^^'^  ^^^^'  utnms,  accip€s 

w%W^wpS%  Pofteritas, 

a  ^«//«o  wz/'i  patrid  efi  gelidis  uberrimus  undi\ 

Millia  qui  novies  dtfîat  ab  Urbe  decem.    . 
Mnus  hic  egofum  :  mcnon.ut  tempora  nous } 

Cum  ceciditfaîQ  b   Conful  uterque  pari 
si  quid  &  a  proayts  ufque  eft  vêtus  ordtnis  hares  5 

a  Sultno.  La  ville  de  Sulmone  au  païs  des  Pclignicns 
cfloic  'i  pu  lie  d'Ovide. 

D  Cnfihterqm.  Lts  Conffjîs  Hir:ius  &  Panfa  fu- 
rent tu;.z  à  ia  batallc  de  Modenc  contre  Anioiacran 
710.  de  la  tondauou  de  Komc. 
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LES 

TRISTES 

D'  O   V  I  D  E. 

ELEGIE     X. 

Il  Apprend  a  la  Pojicrité  le  temps  &  le  lien 
de  fa  naijjance, 

Osterite'  qui  lis  mes  Ou- 
vrages 5  11  tu  deiircs  me  con- 
^  noître  ,  apprend  que  ma  Mufe 
s^eft  divertie  à  faire  des  vers 
amoureux.  ^  Sulmone  qui  cft 
une  ville  abondante  en  fources  vives  ,  Se 
fîtuée  à  quatre  vingt  dix  mille  de  Rome 
eftmon  pais  natal.  Ceft  laque  je  vins  au 
monde  ,  lorfque  les  ^  Confuls  Hircius 
&  Panfa  périrent  à  la  bataille  de  Mo- 
dene. 

Que   fl  on  compte  pour  quelque  cliofe 
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Non  modo  lortuniz  mumre  facius  eques. 
Nec  Jlirps  prima  fui  3  genitojamfratre  créât  us  y 

Ouï  tribus  ante  quater  menfihm  ortus  erat, 
Lucifer  amborum  natalibm  adfuit  idem  : 

Una  celebrata  eft  per  duo  liba  dies, 
}Î£C  efl  armïferdfeftis  de  a  quinque  Mineryâ, 

^difieri  pugna  prima  cruentâ  filet, 
Frotinus  excolimur  teneri ,  curâqueparentis 

Imus  ad  infignes  Urbis  ab  arte  yiros. 
Trater  ad  eloquium  viridi  tendebat  ab  ^yo , 

Tertia  verbojt  natus  ad  arma  Fort, 
\Ai  mïhi  jam  puero  cdejîia  facra  placebant  5 

Inque  fiium  furthn  Mufa  trahebat  opus, 
Sétpepater  dixit ,  studiwn  quid  inutile  tentas  ? 

M^omdes  nuUas  ipfe  reliquit  opes. 
Motus  eram  cMs  :  tot&que  Helicone  reMo  :, 

Scribere  conabar  verba  foluta  modis, 
sponte  fua  carmen  mmuros  yeniebat  ad  aptes  : 

£t ,  quod  tentabam  dicere  ,  yerfus  erat, 
Jnterea  3  tacito  paffu  labentibus  annis  3 

2  Dt  ^lu'mque  Minervs  C'cftoïc  la  p.fte  des  Quin" 
ijuatie  qui  fe  vckbroi:  durant  cinq  jour  à  i'honnciil  ûC 
MuieiYC  j£iie  comme»  j>jit  ic  ii.  dç  Mais. 
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d^eftre  defcendu  d^lUuftres  Anceflres ,  je  ne 
dois  qu'à  ma  naiffance  ,  èc  non  jpas  à  ma 
fortune  l'honneur  que  j'ay  d'cftre  Chevalier 
Romain. 

Je  n'eftols  pas  l'aifné  de  noftre  maifon  ; 
i'avois  un  frère  plu  âgé  que  moi  d'un  an.  ]e 
naquis  le  même  jour  que  luy  ,  ôc  pour  célé- 
brer nôtre  nailîknce  on  otlroit  ce  jour  là 
deux  gâteaux.  C'eftoic  la  première  des 
cinq  Fctes  de  Minerve  y  où.  les  Gladia- 
teurs ont  accoutumé  de  donner  de  ianglants 
combats. 

On  cultiva  nôtre  enfance  ,  ôc  mon  père 
prit  foia  de  nous  envoyer  chez  les  meilleiirs 
maîtres  de  la  ville.  Mon  frère  dez  Ton  bas 
âge  avoit  de  l'inclination  à  cdre  Orateur, 
ôc  il  eftoit  né  pour  le  barreau.  Mais  pour 
moy  tout  enfant  que  j'eftois  ,  j'aimois  les 
Divins  myfteres  de  la  Poe/le^  ôc  les  Mufes 
m'attiroient  infenfiblement  à  leur  profef- 
fîon.  Mon  père  m'a  dit  j>lufieurs  fois  pour- 
quoy  vous  appliquez-vous  à  une  étude  in- 
fruàueufe }  Homère  eft  mort  pauvre.  Tou- 
ché de  ces  remontrances  ,  je  quittois  en- 
tièrement le  m©nt  Helicon  ,  &  je  falfbis 
des  efforts  pour  écrire  en  profe.  Mais  les 
vers  venoient  d'eux  mêmes  avec  leurs  juftes 
mcfures ,  ôc  tout  ce  que  j'écrivois  eftoit  des 
vers. 

Cependant  comme  les  années  s^écoulent 
imperceptiblement    ^    nous  cc^mmençames 

P     vj 


34^     P-  OviDii  Tristium  ,  Lib.  IV. 

Lïberïor  fratrï  Jumta  mïbique  »  toga  efl  : 
Induïturqne  humcris  cum  lato  purpura  clayo  : 

Et  jîudium  nobis ,  quod/uit  ante ,  manet. 
Jamque  decem  vit £,f rater  geminaverat  anms , 

Cum  périt  -y  &  cœpi  parte  car  ère  met, 
Cœpmus  &  tenerA  primos  Atatis  honores  ; 

Equeviris  quondam  pars  tribus  una  fui, 
Curia  reflabat  :  eUvi  menfura  coa^la  eft, 

Majus  erat  noftris  viribus  ittud  onUs. 
Kf  f  pattens  corpus ,  nec  mens  fuit  apta  labori  , 

Sollicitdique  fugax  ambitionis  eram  : 
Et  pet  ère  ^  Aonm  fradebant  tut  a  for  or  ei 

Otta  judicio  femper  amata  meo,  "v 

Temporis  illtus  coluï  fovique  po'étas  5 

Quoique  aderant  vates  >  rebar  adeffe  Deos, 
Si&pe  fuas  voliicres  legit  miht  grandier  avo, 

QuAque  mcct  ferpens,  qu&juvet  herba,<^  Macer^ 
SiUpe  fuos  folîtus  recïtare  Pfopertïus  ïgnes  ^        > 

Jure  fodalitii  qui  mïhï  jun^us  erat,  < 

Tontuus  Heroo ,  Bajfus  quoque  clarus  lamb» 

Dulcia  convUtus  membra  fuere  met, 

a  Sumta  t&g^.  Ob  donnoitla  lobe  virile  aux  enfans 
de  Ub:c  condition  à  l'ag^  didixfept  ans.  ^ 

b  AonJA  [jrorei.  Ce  nom  fe  donnoit  aux  Mufcs  a 
caufc  de  la  fontaine  Ao  »  c  au  Pais  des  Béotiens  qui  leur 
cftoit  conLaviée. 

c  Macer.  Emilius  Macer  fit  en  vers  un  traitté  des 
fiantes,  des  CeipensI,  ôc  des  oiCeaux. 
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mon  frere  ^  moy  à  jouir  d'une  plus  gran- 
de liberté  en  prenant  la  *  robe  virile,  qui 
eiloit  bordée  de  pourpre  &  de  clouds  en 
broderie.  Et  chacun  de  nous  demeura  dans 
fa  propre  inclination. 

Mon  frere  eftant  mort  à .  l'âge  de  vingt 
ans ,  je  me  vis  malheureufement  privé  de 
la  moitié  de  moy-même.  Je  parvins  en- 
fuitte  aux  premières  charges  que  Ton  don- 
ne aux  jeunes  gens ,  ôc  je  fus  un  des  trois 
Magiftrats.  Il  ne  me  reftoit  qu'à  eftre  Sé- 
nateur i  mais  je  me  bornai  dans  ma  con- 
dition 5  voyant  qu'une  telle  Charge  eftoit 
audelfus  de  mes  forces. 

Mon  corps  n^eftoit  point  capable  de  fup- 
porter  les  fatigues  y  je  ne  me  fentois  pas 
laborieux  ,  &  je  fuiois  l'inquiétude  qui 
eft  attachée  à  l^ambition. 

Les  ^  Mufes  me  portoient  à  mener  une 
vie  tranquille  ,  fuivant  le  penchant  de  mon 
génie.  J'ay  entretenu  ôc  cultivé  l'amitié 
(des  Poètes  de  nôtre  temps ,  6c  je  les  tenois 
pour  des  Dieux.  Souvent  le  bon  homme 
*  Maccr  m'a  lu  fon  Po'émc  des  oifeaux  ^ 
des  ferpens ,  &  des  plantes ,  fouvent  Pro- 

Jîcrce  avec  qui  j'avois  fait  une  grande  liai- 
on  d'amitié  m'a  recité  Tes  vers  amoureux,. 
Je  vivois  fo^  familièrement  avec  Ponticus 
êc  Battus.  Le  premier  s'eft  rendu  fameux: 
par  la  Poefie  héroïque  ,  ôc  l'autre  par  les 
vers  Jambiques.   Les  vers  Lyriques  d'Ho- 
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Ettenuîtnojlras  numéro  fus  Horatius  aures  ; 
Dum  ferït  Au  fond  car  mina  cuit  a  hrâ, 

Virgïlium  yidi  tantum  :  me  avara  TtbulU 
lempus  amicitidi  fata  dedêre  me<&» 

Succefforfuït  hic  tibi ,  Galle  j  Pr&jfertius  illi, 
Quartus  ab  his  ferie  temporis  ipfefui. 

Utque  ego  majores  ,  fie  me  coluere  minores  : 

Notaijue  non  tarde  faéia  »  Tbalia  mea  efi. 
Carmina  cumprimwn  populo  juvenilia  legi  y 

Barba  refeéta  mihï  bifye  femelye  fuit, 
Moverat  ingenium  totam  cantata  per  Urkm 

Nomine  non  yero  dicta  ^  Cerinna  mihi, 
Multa  qutdem  fcripfî  :  fed  qud  yitiofa  putavi  , 

Emendaiuris  ignibus  ipfe  dedi, 

Tum  quoque  ,  cum  fugerem  ,  quddam  placitUYA 
cremavi 

Iratus  fiudio  carminibufque  mers.  *' 

MoUe  y.  Cupidineis  nec  inexpugnahile  telis 

Cor  mihiy  quodque  levis  cauffa  moveret  y  erat, 
€wn  tamen  hec  ef[cmmnïmoque  accenderer  igm\ 

mmine  fub  nojîro  fabula  nul  la  fuit. 

^Thalia.  C'eftlcnora  d'une  Mufc. 

b  Corinna  Ovide  donna  ce  nom  à  fa  maidrefTe.   Les 

GïCCiont:  parlé  d'une  Coiinne  d-  1  hcbes  qui  fe  rendit 
très  celcbrc  pai  Tes  Poefies  Lyricjuts  &  par  fcsEpi- 
gumcs. 
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race  m'ont  charme  avec  leur  cadence  har- 
monicufc.  Pour  Virgile  je  l'ay  veu  feule- 
ment. Et  le  deftin  trop  avare  de  la  vie  de 
TibuUc  ne  me  donna  pas  le  temps  de  faire 
amitié  avec  lui.  Il  futfuccelîeur  de  l'atta- 
chement que  j'avois  eu  pour  Gallus ,  Se  je 
m'attachai  cnfuitte  à  Properce.  Ces  trois 
là  parurent  avant  moy  :  Et  comme  je  cul- 
pvai  la  connoiifance  de  ces  anciens  Poétes^y 
ceux  qui  font  revenus  après  ont  de  même 
recherché  la  mienne  :  Car  dez  ma  grande, 
jeuneffe  la  réputation  de  ma  ^  Mufe  fe  ré- 
pandit loin.  J'eftois  encore  bien  jeune  ^ 
quand  je  donnay  au  public  mes  premiers 
vers  amoureux  ,  &  j'entrepris  cet  Ouvra- 
ge pour  une  beauté  que  j'ay  chantée  par 
foute  la  ville  fous  le  feint  nom  de  ^  Co- 
rinne. 

A  la  vérité  j'ay  beaucoup  écrit  ,  mais 
'ay  bruflé  les  méchans  endroits  qui  m'ont 
paru  dignes  d'eftre  purifiez  par  le  feu.  Et 
lors  même  que  je  quittay  Rome  ,  outré  de 
colère  &  de  dépit  contre  la  Poe  fie  ,  ôc 
contre  mes  vers ,  j'en  brulay  une  partie  que 
l'on  auroit   lus  avec  plaifir. 

Comme  j'avois  le  cœur  tendre  ^  êc  in- 
capable de  refifter  aux  traits  de  l'araour> 
il  ne  falloit  prefque  rien  pour  m^émouvoir. 
WAvec  tout  cela  quoique  je  faffe  fufcepti- 
ble  du  moindre  feu  y  on  n'a  jama's  fait  de 
contes  de  moy.    A  peine  eftois-je  hors  de 
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P<ew^  mihi puero  nec  d'tgna ,  me  utïlis  uxor 

Eft  data  :  gH£  tempus  perbreve  nî4pta  fuit. 
lUi  fuccejfit  y  qptamris  fine  crimine ,  conjux  ; 

Now  tamen  in  nofiro  firmafutura  th9ro, 
UltimayquA  mecum  feros  permanftt  in  annos  ^ 

suftinuit  conjux  exfulis  ejfe  viri, 
Tilia  bis  prima  mea  mefœcunda  jurent  a  > 

sed  non  ex  uno  conjuge ,  fecit  avum, 
Etjam  complétât  geniîôr  fuafata  j  noyemquc 

Addiderat  luftris  altéra  luftra  novem. 
non  aliter  flevi ,  qiixm  mefteturus  ademtmn 

Il  le  fuit,  mat  ri  proxima  jufia  tulu 
ielices  ambo ,  tempejTtveque  fepulti  > 

Ante  diem  pcend  quod  periëre  me  a  ! 
Me  quoque  felicem  3  quod  non  yiventibus  illis 

s^um  mifer  •>  &  de  me  quod  doluere  nihil  ! 
si  tamen  extinéiis  aliquid ,  nifi  nomina ,  refiut  > 

It gracilis ftru6ies  ejfugit  um'brarogosy 
lama ,  parentales ,  fi  vos  mea  contigit  ^  umhr&  3 

£r  funt  in  stjgio  crimina  nofira  foro  '„ 
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\  l'enfance  qu'on  me   donna  une  femme5a.vec 

;  qui  je  ne  fus  pas   longtemps  ,  parcequ^'elle 

ne  medcoit  pas  de  m'avoir  pour  mari,  & 

qu'elle  ne  m'eftoit  point   propre. 

On  me  maria  avec  une  autre  qui  fut 
âufll  répudiée  toute  honnefte  femme  qu'elle 
ctoit.  Mais  la  dernière  que  j'ay  époufée 
m'eft  encore  unie  par  l'himen  ,  Se  même 
ans  mon  exil  elle  me  donne  des  marques 
'une  afïedion  conjugale.  Ma  fille  m'a  ren- 
;U  grand  pcre  par  deux  enfants  qu'elle  a 
îus  de  deux  maris  dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
iieife. 

Mon  père  finit  fes  jours  en  fa  quatre 
vingt  dixième  année  ,  éc  je  ne  le  regrettai 
pas  moins  qu'il  m'auroit  lui  même  regret- 
té s'il  m'eut  furvecu'  :  Je  rendis  bientôt 
après  les  devoirs  funèbres  à  ma  mère  ?  Ils 
'urent  heureux  l'un  &  l'autre  ,  ôc  mouru- 
rent bien  à  propos  ,  puifque  leur  mort  de- 
vança mon  exil.  Je  me  tiens  aufïi  bien  heu- 
reux de  n'avoir  pas  efté  mifcrable  pendant 
eur  vie  ,  &  de  ne  leur  avoir  donné  aucun 
ujet  de  triftelîe. 

Que  s'il  refte  après  nôtre  mort  quelqu'au- 
tre  chofe  de  nous  que  nos  fîmples  noms  ; 
&  il  nôtre  ame  fe  fauve  des  bûchers  fu- 
nèbres 5  fl  vous  entendez  parler  de  moy, 
ô  mânes  de  mes  parens  ,  &  que  le  juge  des 
infers  aye  eu  connoillànce  de  mon  crime, 
trouvez  bon  que  je  vous  dife  que  je  ne  fuis 
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sc'ne  precoYy  caujfam  (  nec  vos  mihi  f aller e  f as  ejf) 

Irrorem  juffk  ,  mnfielus  ,  ejfe  fugst. 
T^ïknibus  id  fttis  eft,  ad  vos  fiudiofa  reyertor 

Peélora  ,   qui  vita  quteritis  aUa  mea» 
Jam  mihi  cmities ,  pulfis  meîioribus  annis  a 

Venerat  \  anttquas  mifcueratque  comas  : 
Tojlque  mess  ortos  a  Fïfda,  yïncius  olïyâ 

ÂbftukYAt  decies  pramia  yt^or  eques: 
Ctim  maris  Euxini  pofttQS  ad  Uva  Tomitat 

Qui&reYe  me  UJî  Primipis  ira  jubet» 
Caufa  me  A  cunciis  nïmïum  quoque  nota  rumé 

Indicio  non  eft  tefttfiganda  mee. 

Quïd  referam  comitumque    nef  as  ,  famulofqtd 
nocentes  ? 

Ipsâ  multa  tulsnon  levier  a  fugâ, 

îndignata  malis  mens  eft  fuccumbere  j  feque 

Traflitit  invi^amyiribmufa  fuis, 

Oblitufque  met ,  duii^que  per  otia  viu , 
Infolita  cepi  temporis  arma  manu. 

Tôt  que  tuli  terra  cafus  pelagoque ,  quot  inter 

,a  "PiÇ&it  »liv(t.  Lorfque  Ovide  fut  banni  il  ciloit 
àans  fa  cinquanticfme  année ,  &  il  marque  Ton  âge  par^ 
dix  Oiimpiacies.  Les  leux  Oiiiiîp:q.ies  Te  fàiCoiciit  a 
à  Pife  en  Grcee  de  cinq  eu  cinq  ans. 
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point  banni  pour  une  méchante  adtionjmais 
par  ma  feule  imprudence.  C'eftla  purevç- 
rité  ;  car  il  ne  m'eft  point  permis  3e  vous 
la  cacher.  Me  voila  juftific  envers  les  morrs. 
Je  reviens  à  vous  qui  voulez  fçavoir  les 
principales  actions  de  ma  vie. 

Déjà  îa  vieillefle  avoir  chaile  les  plus  flo- 
rillantes  années  de  mon  âge  ,  &  m'avoit 
rendu  les  cheveux  gris.  Les  ^  vainqueurs 
des  jeux  Olimpiques  avoient  remporté  de- 
puis ma  nailTance  dix  fois  le  prix  à  la 
courfe  des  chevaux  lorfque  je  fus  relégué 
dans  Tomes  fur  la  rive  eauche  du  Pont-Eu- 
xin  par'un  ordre  de  Cefar  dont  je  m'eftois 
attiré  la  colère.  La  caufe  de  mon  malheur 
n'eft  que  trop  connue  de  tout  le  monde, 
aujffi  ne  la  veux-je  pas  publrer  davantage. 

En  vain  parlerois-je  ici  de  la  méchanceté 
des  gens ,  dont  j'eftois  accompagné  ;  des  va- 
lets perfides  qui  m^ont  fervi ,  ôc  de  plufieurs 
autres  chofcs  ,  qui  ne  m'ont  pas  eftc  moins 
fâcheufes  dans  mon  voyage.  J'ay  pourtant 
jugé  indigne  de  moy  de  fuccomber  à  ces 
maux  *,  ôc  n'employant  que  mes  forces  j'ay 
paru  en  cela  invincible  :  pendant  même  le 
louvenir  de  l'eftat  où  je  me  fuis  veu ,  Ôc  du 
tanps  que  j'ay  palfé  dans  un  tranquille  loi- 
fir  5  je  me  fuis  accommodé  au  malheur  pre- 
fcnt  de  ma  fortune  ,  quoique  je  n'y  fuiVe 
poim  accoiitumé.  J'ay  couru  autant  de  ha- 
zards  fur  terjre  ôc  far  mer  qu'il  y  a  d'ctoil- 
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Occultum  fteÏÏA  cenfpicuumque  polum, 
Ta^a  mihi  tandem  longts  errorthus  aci» 

Jun^tapharetratU  Sarmaùs  or  a  Getis, 
Bîc  egd  j  finit imis  quamvis  circum/ûner  armis, 

Trifita  ,  quo  pofum  3  carminé  fata  levo, 
Quod ,  quamvh  neme  efiyCujus  referatur  ai  aures: 

Sic  tamen  abfumo  âecîpïoque  diem. 
JErgo ,  quod  vivo ,  durifqiie  Uborïbus  ob/îo , 

Nec  me/oRicita  tizdia  lucis  habent , 
Gratia,  Mufa  ,  tibi.  nam  tu  filât ia  prabes  -, 

Th  cuta  requies ,  tu  medicina  malt  : 
Tu  aux ,  tu  Cêmes  es  :  tu  nos  abducis  ab  iflro  ; 

In  medioque  mihi  dos  »  Uelicene  locum. 
Tu  mihi  (  quod  rarum)  viro  fublime  dedifli 

Nomen  j  ab  exfequiis  quod  dare  Tama  filet,  Mf 
Kec ,  qui  detreciat  prdfintia  ,  Livorinïquo 

UUum  de  nojlris  dente  memordit  opm, 
Nam  tulerint  magnos  cumficula  noftra  poëtiU; 

mon  fuit  ingenio  Tama  maligna  meo. 


a  HeVfcone.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Mufcs  dc- 
meureicnt  fou  vent  fur  le  raonc  Elicon. 
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le?  au  Ciel  dans  l'un  ôc  l'autre  Emif- 
pherc. 

Enfin  après  avoir  erré  fort  long-temps 
de  région  en  région  ,  je  fuis  arrive  au  pays 
des  Sarmates  fur  les  frontières  des  Getes. 
Tout  interrompu  que  je  fuis  par  le  bruit 
des  armes  de  nos  voifins  ,  je  tafche  autant 
que  je  puis  de  foulager  mes  chagrins  par 
quelques  Poclîes  ,  Se  quoiqu'il  n'y  ait  ici 
pciionne  à  qui  je  puilïe  les  lire  ,  c'eft  dans 
cette  occupation  que  mes  jours  fe  palfent 
ôc  s'écoulent. 

Si  je  vis  donc  maintenant ,  Ci  je  refîfte  à 
tant  de  fatigues  ^  &  li  je  ne  fuis  point  acca- 
blé de  mes  déplaifirs ,  je  dois  vous  en  rendre 
grâces  ,  ma  chère  Mufe.  C'eft  vous  qui 
me  confolcz  ,  qui  me  donnez  du  relafche 
dans  mes  ennuis  ,  &c  des  remèdes  falutaires 
à  mes  maux.  Vous  eftes  m.a  guide  èc  ma 
compagne  ;  Se  vous  m'enlevez  des  bords  du 
Danube  ,  pour  me  porter  au  milieu  du  mont 
^  Helicon.  Au  refle  par  une  faveur  bien  ra- 
re vous  avez  rendu  mon  nom  fameux  pen- 
dant ma  vie ,  ce  que  la  renommée  ne  fait 
ordinairement  qu'après  la  mort.  L'envie 
même  qui  a  la  malice  de  médire  des  vivans, 
n'a  jamais  mordu  mes  ouvrages  ,  &  quoique 
nous  ayons  eu  de  grands  Poètes  dans  nôtre 
fiecle,  ils  n'ont  pourtant  pas  fait  tort  à  ma 
réputation.  J'avoiie  que  pluiicurs  d'entre- 
cux  méritent  de  m'eftre  préférez. 
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Cumque  ego  praponam  multos  mihi  j  non  mmr 
îUis 

Dicor  :  &  in  toto  plurimus  orbe  legor. 
Slquid  habent  igitur  vatum  prafagia  vert  j 

Troîinns  ut  mortar ,  non  ero  ,  terra ,  tuus, 
Sivefavore  tuli,  fae  hanc  ego  carminé  famam 

Jure  y  tïbi  grates ,  candide  le^tor ,  ago. 
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Cependant  on  ne  tient  pas  que  je  leur 
fois  inférieur  ,  &  cela  n'empefche  point  que 
je  ne  fois  lu  par  tout  le  monde.  Qiic  fi  les 
Poètes  ont  le  don  de  prédire  ,  l'avenir  ,  je 
ne  feray  point  après  ma  mort  entièrement 
à  la  terre.  Mais  enfin  de  quelque  manière 
que  je  me  fois  rendu  Ci  célèbre  ,  foit  par  la 
faveur  ou  par  le  mérite  ,  je  vous  en  rends 
grâces ,  mon  cher  Ledeur. 
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UNC  qtioque  de  Getko ,  mJÎYÏftk 
diofe ,  itbellum 

LittQre  ,  pumtfis  quatuor  ada 
meis,  I 

Hic  quoque  \  talis  erit ,  qualis  lortuna  foëu» 

Inventes  toto  carminé  dulce  nïhiU 
flebilis  ut  nofter  ftatus  eft ,  itaftebile  cameni 

Matem  fcripto  CQnyçniente  fu^. 

JLE! 


LES 

TRISTES 

D'  O  V  1 D  E. 

LIVRE     CINQ^UIE'ME. 

Il  ■■ ■  i« 

ELEGIE      I. 

^e  fa  trijlejfe  le  forte  à  n  écrire  cj^tie 

des  chofes  triftcs, 

\^^^7^*  O  I  c  I  le  cinquième  livre ,  mon 
^^yJfccherLedeur  que  j'envoye  du  pais 
g>\x^.clcs  Getes ,  cù  j'en  ay  déjà  écrit 
g>N^êC'  quatre  autres.  La  matière  qu'il 
3ntient  eft  telle  que  la  fortune  de  Ton  Au- 
;ur  5  oc  vous  n'y  trouverez  rien  d'agréable. 
!omme  je  fuis  maintenant  dans  une  grande 
ifteirc  ,  mes  vers  font  triftes  aufli  :  de  for- 
'.  que  mes  écrits  font  conformes  aux  fujets 
u'ils  traittent. 

Tome  FI  IL  Q. 
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hitegcY  &  Utils  Ura  &  juvi'mlta  lufi  : 

llU  tamcn  nunc  tue  compofuijfe  pige  t. 
tu  cecidï ,  fubditt  perag9  ptdconïa  dîfus  j 

^umjue  argument i  conditor  tpfe  meï. 
Utque  jacens  ripa  deftere  •'  Cj.jfîrïus  des 

DîCîtur  ore  fuam  dcfuïente  necem  : 

Sic  ego  Sdrmaricas  longe  proje^ns  in  or  as 
Ejjido  îAcitum  ne  ?nihi  funus  eat, 

Ddïciasfi  quis  Ufcivaque  carmina  qu^rit  \ 

[  Prtemonea  nunqtiam  ferma  quod  iftd  légat, 
Aptïsr  huïc  Galhis  y  bUndïq'ie  Propertius  eris  , 

jfpîior  ingenium  corne  Ttbullus  erif. 
Atq-ie  utinam  numerd  the  nos  effemus  in  iflo  ! 

Hei  ml  ht  !  ctir  unquam  Mufa   eft  ? 
Sed  dedhnus  pcenxs  :  Scjthicique  in  fini  bue  ijîri 

Ille  pharetran  Infor  Amoris  abefl. 
0jod  fupereft ,  anmws  ad  pub  lie  a  carmina  flex 

Et  memores  jujfi  nominis  effe  fui. 
Si  tamen  e  vobis  altq'ïis  tam  milita  reqiiiret, 

Unde  dolenda  canam  :  multa  dolenda  tuli. 
Non  hdc  ingénia  ,  non  b£e  componimus  arte, 

Materia  eflpropriis  ingenïofa  malis, 
"Et  quota  Fortune  pars  eft  in  carminé  noftrd  ? 

a  Ciyjlrim  aie  t.  II  y  a  voit  beaucoup  de  Cfgnes  fux 
ïivK-rc  de  Caylcrc  en  Lydie. 
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Tant  que  j'ay  vécu  dans  la  joye  de  dans  U 
profperitc  je  me  fuis  cgayé  à  écrire  des  cho- 
ies divertiiïantcs  Se  enjouées  ,   maïs  je  m'en 
rcpens  bien  maintenant.  Enfuite  de  ma  diT- 
grace  je  ne  parle  que  de  mon  mal-heur  ,  dc 
c'cft  là  tout  le  fujee  que  je  prens  moy-mê- 
nie  pour  mes   ouvrages.   Comme  le  ^  Cignc 
expirant  le  long  des  bords  du  Cayftre  an- 
nonce dit-on  fà  mort  par  un  chant  lugubre, 
de  même  eftant  relégué  parmi  les  Sarmates, 
je  publie  la  fin  de  mes  jours  :   que  fi  quel- 
qu'un cherche  des  vers  amoureux  je  l'avertis 
3ar  avance  de  ne  pas  lire  ceux- cy.  Galius, 
e  tendre  Properce  ,  Se  pluileurs  autres  fa- 
ieux  Auteurs  lui  feront  beaucoup  plus  pro- 
rcs.  Pleuft  aux  Dieux  que  je  n'eulîè  jamais 
uivi  cette  manière  d'écrire  !    Ha  pourquoy 
na  Mufc  s'eft  elle  avifée  de  badiner  de  la 
x)rte  ? 

Mais  on  m'en  a  bien  puni  :  car  je  fuis 
>ani  en  Scythie  vers  l'embouchure  du  Da- 
uibe  ,  pour  avoir  enfeigné  l'art  d'aimer, 
-es  Poëlies  que  je  donne  prefentement  au 
)ubiic  ,  ne  tendent  qu^à  prier  mes  amis  de  fe- 
fouvenir  de  moy. 

Que  il  quelqu'un  me  demande  ,  pourquoi 
e  n'écris  que  des  chofes  triftes  ,  c'cft  que 
je  fuis  accablé  de  triilelfe.  L'art  Se  l'efprît 
a'ont  aucune  part  à  cet  Ouvrage  ;  mes  mal- 
heurs en  font  tout  le  fujct.  Encore  mes  vers 
contienuent-ils   qu'une  petite  partie  de 
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IPelix ,  qui  patîtur ,  qu£  numerare  valet  ! 
Quotfrutkesfilvd ,  quotflav^s  Tjbris  arenas , 

Mollia  quot  Martis  gramïna  campus  habet  ; 
7ot  mata  pertulimus  :  quorum  medicina  quiefque 

'^ulla ,  nïfi  infindio  ,  Viendumque  mord  eft. 
Ouïs  tib'h  Nafo,  modus  lacrjmofi carminis  ?  irrquis 

Idem ,  Forturt£  qui  modus  hujus  erit, 
Cuodquerar  y  tlla  mïhipleno  de  fonte  minïftrat  : 

Nec  meafunt ,  fàti  verba  fed  ïfta  met. 
jft  mihïficara  patrtam  cnm  conjuge  reddas  j 

Sint  vultus  bîLires  ,fimque  quod  ante  fui, 
Lenior  inviclifijtt  mïhi  Câfaris  ira  ; 

Carwina  Uîitiajam  tibi  plena  dabo. 
Nec  tamen  ut  lufit  »  rurfus  mea  littera  ludet  : 

Sîtfemel  ïîla  joco  luxurïata  fuo. 
Quod  probet  ipfejCanam  :  pœnd:,  modo  parti  levati 

Barbariem ,  rigïdos  effugiamque  Getas, 
Interea  nojlri  quïd  agant ,  nifi  trtfie  ,  libelli  ? 

Tîbia  funeribus  convenit  ifla  mets, 
Atpoteras  i  inquis  ^  me  lins  m  aU  ferre  filenio\ 
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;mes  miferes.  Heureux  eil  celui  qui  nefouf- 
ifre  que  les  maux  qu'il  peut  compter.  Autant 
qu'il  y  a  d'arbritteaux  dans  les  forets  ,  de 
(grains  de  fables  dans  le  Tibre  ,  de  d'herbe 
menue  dans  le  champ  de  Mars  ,  autant  ay- 
je  fouffert  de  maux  auquels  il  n'y  a  nul 
remède  &  nul  relafche  que  dans  le  doux  en- 
tretien des  livres  &  des  Mufes. 

Mais  Ovide  me  dira-t'on  ,  quand  met- 
trcz-vous  fin  à  vos  vers  lugubres  ?  Dés  l^inf- 
tant  que  la  fortune  cefl'era  de  me  perfccuter. 
Elle  me  donne  tous  les  jours  mille  fujeis  de 
me  plaindre ,  &c  ce  n'eft  pas  moy  qui  parle 
iin(i ,  mais  le  deftin.  Que  Ci  l'on  me  réta- 
blit dans  ma  Patrie  ,  auprès  de  ma  femme  -, 
[i  la  joye  cclatte  dans  mes  yeux  ,  fi  l'on  mci 
remet  dans  mon  premier  eftat  ,  Ôc  que  la 
colère  d'Augufte  fe  foit  adoucie  à  mon 
égard,  mes  Po'efies  feront  enjouées.  Elles 
ne  feront  pas  néanmoins  badines  comme 
lutrcfois  :  c^eft  bien  allez  que  ma  Mufe  ait 
■ait  une  fois  la  folâtre  ,  je  n'y  diray  rien 
jui  ne  plai  e  au  Prince  pourveu  que  je 
ois  exemt  d'une  partie  de  mes  peines ,  Se 
^ue  je  ne  fois  plus  parmi  des  barbares ,  au 
>ays  fauvage  des  Getes.  Quel  autre  fiijer, 
fj  ce  n'eil  la  trifteile  ,  peut  en  attendant 
exercer  ma  plume  ?  Ceft  le  feul  ton  qui 
:onvient  à  mes  funérailles. 

Vous  pourriez ,  me  direz-vous  ,  fuppor- 
ttif  vos  maux  plus  conftamment  ,  fi  vous 
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Et  tacttus  cafus  dijfimuUre  tuos. 
Xxigfs  y  ut  nulli  gemitus  tormenta  fequantttr  j 

Àcceptoque  gravi  vulnere  ftere  vetas, 
Ipfe  Ferïilco  Fhalaris  peimifit  in  être 

Mcre  mugitus ,  &  bov'ts  ore  qtter'u 
Cum  Priami  Ucrymis  ojfenfus  non  fit  Achille  s  % 

Tu fleîus inf.ihs  ,  durhr  hofie  y  meos, 
Cumfdceret  Nioben  orb*t}n  Latonïa  proies , 

jSTow  ta}ncn  &  ficcoi  jtfjfit  habere  gênas, 
Mfi  altquid,  fat  de  malumper  verba  levari: 

Egc  querulam  Trognen  «  Halcjonenquefacit, 
Hoc  erat  ingelido  quare  Paantius  antre 

Voce  f^itïgaret  Lemnia  fax  a  fuL 
Sîrangulit  inclufus  dolor ,  atque  ex^fiuat  intus 

Cogitur  &  vires  multiplicare  fuas,  " 

Baveniampotius  j  vel  toîos  telle  libelles , 

Si  mihi  quodprode/i ,  hoc  tibi ,  led:or ,  obeft, 
Sed  neque  obejfe  potefl  :  ulli  nec  fcriptafuerunt 

Nefira  ,  nifi  au^lori  perniciofa  fuoj 

a  Halcycnemque,  A'cione  fâchant  que  Ccyfc  fou  ma 
ri  s'clloit  noyé  fc  précipita  dàus  U  mer  &  cous  dcui 
fuicm  thangcz  cii  Aicions. 
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gardiez  le  filence  ,  &  vous  devriez  les  diÇ- 
fimuler  fans  dire  mot.  Vous  exigez  donc 
que  les  fupplices  ne  foient  point  accompa- 
gnez de  gemillemens ,  Se  vous  ne  voulez 
pas  qu^on  fe  plaigne  lorlqu'on  a  reçu  une 
grande  playe.  Phalaris  même  permit  qu'on 
mugit  dans  la  machine  d^irain  que  Periile 
avoit  inventée  ,  &  qu'on  s'y  plaignit  en 
voix  de  Taureau  Achille  ne  s^ofFcnfa  point 
es  pleurs  de  Priam.  Serez-vous  plus  inhu- 
main qu'un  ennemi ,  pour  me  défendre  les 
armes  ? 

Lofqu' Apollon  &  Diane  privèrent  Nio- 
?e  de  fes  enfans  ils  ne  l'obligèrent  pas  à 
regarder  d^m  œil  fcc  la  perte  qu'elle  ve- 
Boit  de  faire.  Encore  eft-ce  quelque  chcfe 
de  foulager  par  dçs  plaintes  les  maux  que 
'on  ne  peut  éviter.  C'eft  ce  qui  fait  que 
?rognc  ôc  les  ^  Alcions  fe  plaignent ,  De 
à  vient  que  Philodtete  qui  eftoit  folitaire 
dans  une  caverne  racontoit  fans  cefTe  foii 
malheur  aux  Rochers  de  Lemnos. 

Les  deplaifirs  qu'on  enferme  dans  le 
cœur  le  fufFoquent  &  l'ctoufïent  ,  de  on 
les  rend  plus  fenfibles.  Pardennez-moy 
donc  5  men  cher  Lcdleur  ,  ou  pluftoc  ne 
lifez  point  mes  lirres  fi  ce  qui  me  fait  du 
bien  vous  fait  du  tort.  Mais  vous  ne  fçau- 
riez  recevoir  nul  dommage  ;  car  jamais 
TOCS  vers  n'ont  efté  nuifibles  qu'à  leur 
Auteur. 
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At  mala  funtfateor.  quis  te  maUfumere  cogita 

Aut  quis  decepîum  ponere  fumta  vetat  ? 
Jpfe  nec  emcndo  :  fed  ut  hU  dedu6ia  legantur, 

ï^on  funt  HU  fuo-  barbariora  loco, 
^((  me  Roma  fuis  débet  confene  poétis. 

Inter  Sduromatas  ingenïofm  ero, 
X>emque  nuUa  mihi  captât ur  glorUy  quaque 

Jngenio  ftirnuks  fubdereTama  filet, 
Noiumus  ajfiduis  animum  tabefiere  curis  : 

Qud  tamen  mumpunt  >  quoque  vetamur,  eunt» 
Cur  fcribam  docui  :  cur  mittam  quAritis  ifiosî 

Vohïfcum  cupïam  quolibet  ejfe  modo» 
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J'avoue  qu'il  y  a  de  méchantes  chofcs  ; 
mais  qui  effc-ce  qui  vous  oblige  d'en  pren- 
dre le  mal  ?  Ou  qui  vous  empefche  de  les 
quitter,  après  vous  eftre  apperçû  qu'ils  vous 
oijt  trompé  ?  je  ne  prétends  pas  les  corriger, 
mais  je  fouhaite  qii'  Is  foient  lus.  Ils  ne  font 
pas  néanmoins  plus  barbares  c|ue  le  pais 
d'où  ils  viennent.  Rome  ne  doit  plus  me 
mettre  au  rang  de  Tes  Poctes  -,  ce  n'eft  que 
parmi  les  Sauromates  que  je  puis  palfer  pour 
ingénieux.  En  un  mot  je  ne  me  fens  plus 
tcujhé  d'aucun  fentiment  de  gloire  ni  de 
réputation  ,  qui  eft  communément  l'aiguil- 
lon de  l'efprit. 

Je  veux  empêcher  que  mon  ame  ne  lan- 
g  liilè  &  feche  des  chagrins  qui  me  dévo- 
rent continuellement.  Il  m'en  échape  néan- 
moins ,  &  ils  vont  aux  lieux  où  il  leur  eft 
défendu  d'aller.  Je  vous  ay  dit  leiiijetqui 
m'obligeoit  a  écrire.  Que  fl  vous  me  de- 
mandez pourquoy  je  vous  adreiTe  ces  vers, 
:*eft  que  je  veux  cftre  avec  vous  de  quelque 
manière  que  ce  foit. 


a  V 
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NASONIS. 

TRISTIUM. 

E  L  E  G  I  A     I  L 

C QJI ID  ,    Ut  è  Ponto  nova  yenit 

epiJfoU ,  pattes  y 

Et  t'tbifôîlïcitafdyitur  ïUa  mann^. 

IBom  metum  j  valeâ,    arpufque  ,  quod  ante  ta- 
borum 

Impatiens  nobis  inyalïdumque  fuît ,  . 

Sufficit  y  atque  ipfa  vexatum  induruit  ufif. 

An  magis  infirmo  non  yacat  ejfe  mïhi  ? 

Mens  tamen  agra  jacet  ^   nec  tempère  rohvr4 
fumfit  : 
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ELEGIE      II. 

Il  mande  a  fa  femme  qu'il  fe  porte  bien  du  cor^Sy 
mais  que  fin  efpïtt  eft  toujours  malade. 

U  A  N  D  vous  recevez  quelque 
lettre  de  la  Province  de  Pont  en 
pallifïez-vous  de  crainte?  Avez- 
vous  de  rinquietiide  en  l'ou- 
vrant ?  Ne  craignez  rien  maintenant ,  je  me 
porte  bicnj&r  mon  corps  qui  ne  pouvoit  fiip- 
porter  autrefois  le  travail,  cfl  devenu  fort  & 
s'eft  endurci  par  une  langue  fatigue. 

Eft- ce  qu'en  l'eftat  où  je  fuis  il  ne  m-'efl 
plus  permis  d'eftre  infirme  ?  Ivton  efpr'it  eft 
pourtant  bien  malade  ,  le  temps  ne  le  forti- 
fie pas  3  ôc  il  eft  toujours  accable  du  même 
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Ajfectufque  animï ,  qui  fuit  ante ,  niAnet, 
Quétque  morkfpdtioque  fuo  coitura  putavi 

Vulnera  j  non  aliter  ,  quam  modefaéia ,  dolent, 

Scilket  exiguis  prodeft  annoft  vetuftas , 

Grdndibta  accedunt  tempore  damna  malts, 
Taine  decem  totis  aluit  ?&anîm  annïs 

Tefliferum  tumïdo  *  vulnus  ah  angue  datum» 
Telephm  Aterna  confumtus  tabe  pertjfet , 

Si  non ,  qu£  nocuit ,  dextra  tultfet  opem. 
It  mea  ,  fi  facinus  nullum  cemmïfimus  ,  opto 

Vulnera  qui  fecit ,  fa^a  levare  relit. 
Contentufque  meijam  tandem  parte  Uboris , 

Exiguumpleno  de  mare  demat  aquat, 
Detrahat  ut  multum ,  multum  reftabit  acerbi  : 

Parfque  me£  pœm,  totius  infiar  erit, 
tittora  quot  conchas  ^  quot  amœna  rofaria  flores, 

Quotve  ftporiferum  grana  papaver  kabet  -y 
SHva ferai  quot  alit ,  quot  pifàbus  unda  natatHr, 

Quot  tenerum  pennis  aéra  pulfat  avis^  j 
Tôt  premor  adverfis  quafi  compreudere  coner  > 

Icarid  numerum  dicere  coner  aqud^ 

a  Vulnus  ab  av^ue.  Hercule  moutant  fur  le  itiont  Etha 
UiiTa  les  flc  h.$  à  Philcdetc  donc  l'une  qui  avoit  efté 
trempée  d^ns  le  laug  de  i'hidie  toucha  par  m'éjardc 
(on  pied  &  luj  cauCâ  aiic  ulcère  ii^cuiables. 
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mal  qu'il  aveit  dés  le  premier  jour  de  mon 
exil.  Je  m'attendois  que  mes  playes  fc  fer- 
meroient  à  la  longue  :  mais  comme  Ci  je  ve- 
nois  de  les  recevoir ,  elles  me  font  feiitir  à 
toute  heure  de  vives  douleurs.  C'eft  à  dire 
que  les  années  ne  gueriilent  que  les  maux 
légers ,  Se  qu'elles  ne  font  qu'accroître  le 
danger  des  autres  qui  font  grands. 

Philodete  fut  pendant  dix  ans  fort  in- 
commodé de  la  ^  morf.ire  d'un  fcrpent.  Te- 
lephe  tout  langui'ïant  de  fa  ble'îure  incura- 
ble ,  en  feroit  fans  doute  mort ,  (î  la  main 
qui  l'avoit  faite  ne  l'en  euft  guéri.  Qut  fi  je 
n'ay  point-  commis  de  crime  ,  je  fouhaite 
que  celui  qui  fait  mon  malheur,  ait  la  bon- 
té de  le  foulager  ,  de  qu'eftint  enfin  faus- 
fait  d'une  partie  de  mes  peines  ,  il  m'en 
ôtc  quelques  unes  d'entre  mille  que  )'endu- 
rc.  Qi^eique  grand  que  foit  le  nombre  de 
celles ,  dont  il  m'exemtcra  ,  il  m'en  reliera 
loijjours  beaucoup  ,  ÔC  une  partie  de  mes 
maux  me  paroîtra  prefquc  auffi  fenfiblc 
que  tous  enlcmble.  Autant  que  l'on  voit  de 
coquillages  au  bord  de  la  mer  ,  &  de  rofes 
dans  les  jardins  ,  autant  que  les  pavots  ont 
de  grains  ,  les  forets  de  beftes  fauvages  ,  Se 

Ï[u'il  y  a  de  poillons  dans  les  eaux  Se  d'oi- 
eaux  en  l'air  >  autant  fuis-je  accablé  de 
"mal-heurs..  Qiie  fi  j'entreprenois  d'en  dire 
le  nombre  ,  ce  feroit  vouloir  compter  les 
çaux  de  la  mer  d'Icare. 


^ 
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Utque  vu  cafm ,  ut  amara  pericuU  ponti , 
Ut  taceam  ftri^as  in  mea  fut  a,  manus  ; 

Barbara  me  tellm ,  erbifque  mvijfma  magni 
Sujîinet  \  &  f^ye  cinâm  ab  hofte  locui. 

Hinc  ego  trajicerer  (  neque  enim  mea  culpa  crum- 
taefty) 

'Effet  quA  débet ,  fi  tibi  cura  met, 
îlle  Deus ,  bene  quo  Komana  potsnt'ta  nixa  efl  y 

S<epe  fuo  yi^oY  lents  in  hofte  fuît, 
Quid  dubitas  ?  quid  tut  a  ttmes  î  accède ,  rogaque, 

C&fare  niï  ingens  mitius  orbis  habet. 

Me  miferum  i  quid  agam  ,  fi  p'^xima  quaqm 
relinquunt  ? 

Subtrabis  effra^io  tu  quoque  colla  jugo  ? 
guoferar  j  unde  petam  lapfis  folatia  rébus  ? 

Anchora  jam  noftram  non  tenet  uUa  ratem, 
Yiâerit  :  ipfe  facram  quamvis  invifus  ad  aram 

Confugiam  :  nuUa^s  fubmovet  ara  manm. 
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Mais  fans  parler  des  hazards  &  des 
grands  dangers  que  j'ay  courus  far  terre,  & 
fur  mer  ,  fans  parler  encore  des  ëpces  que 
j'ay  veu  tirées  contre  moy  ,  il  fufïit  de  dire 
que  je  fuis  banni  parmi  des  Nations  barba- 
res à  l'extrémité  du  monde  5  dans  un  pays 
qui  de,  tout  coftez  cft  environné  d'en- 
nemis. 

Comme  je  n'ai  point  commis  de  crime, 

on  me  tireroit  d'ici  fi  vous  preniez  autant 

de  foin  de  moy  que  vous  devez.    Ce  Dieu 

par  qui  l'Empire  Romain  cft  fi  puilTamment 

affermi  a  fouvcnt  traitté  avec  clémence  les 

ennemis  qu'il  venoit  de  vaincre  -,  d'où  vient 

donc  que  vous  hcfltez,  &  que  vous  craignez 

'entreprendre  une  chofe  où  il  n'y  a  aucun 

anger  î  Le  monde  tout  grand  qu'il  eft  n'a 

icn  de  meilleur  que  Cefar. 

Ha  miferable  que  deviendray-jc  ^  fî  je 
uis  abandonné  de  tout  ce  que  j'ay  de  plus 
proche  ?  He  quoy  ma  femme  fuirez-vous 
luffi  les  occafîons  de  me  fervir  ?  Où  iray-je? 
it  d'où  attendray-je  du  fecours  dans  le  dc- 
lorable  eftat  de  ma  fortune  ?  Mon  vaiifeau 
lottant  n'a  plus  d'anchre  qui  puiile  le  rete- 
lir.  Cefar  y  pourvoira  lui-même  ,  &  bien 
p*il  ne  me  regarde  pas  favorablement ,  je 
le  laiCïeray  pas  de  m^  réfugier  auprès  de 
on  Autel.  Il  n'y  a  point  de  mains  qui  en 
'oient  rejettces. 
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Moquor  en  abfens  pYAfentia  numina  fupplex  : 

S't  fas  efl  bominï  cum  Jove  pojfe  loquï, 
éditer  tmperii ,  quo  certum  eft  fofpïte  cunâos 

Aufm'u  curam  gentU  hakre  Deos  : 
O  decus ,  0  pAtr'u  per  te  florentin  imago  ; 

O  vir  non  ipfo ,  quem  régis  ,  orbe  minor  ; 
Sic  habites  terras  ,  &  te  defideret  Ather  ! 

Sic  ad  pa^a  tibi  fidera  t ardus  eas  ! 

Tarce  ,  preccr  :    minimamque  tuo  de  fulnnn 
partem 

Deme,  Jatis  pœnA ,  quodfuperabit ,  erit. 

Ira  quidem  mederata  tua  eft  j  vitamque  dedifti  : 
Ne€  mihi  jus  civis ,  nec  mihi  nomen  abeft. 

}^ec  mea  concejfa  eft  aliis  Fortuna  :  nec  exful 
Edi^i  verbis  nominor  ipfe  tut, 

Omniaque  hac  timui ,  quia  me  mcruije  videbam 
Sed  tua  peccato  lenior  ira  meo  eft. 

Arva  relegatum  jujjlfti  vifcere  Pomi, 
Et  Scjîbicum  profugâ  findere  puppe  fretum. 
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Prière   k  A.igujlv. 

J'adreiTe  donc  la  parole  en  très  humble 

fuppliant  à  un  Dieu  abfent  de  moy  ,  s'il 

cft  permis  à  un  homme  de  parler  à  Jupiter. 

Souverain  maître  de  l'Empire  ,  qui  attirerez 

infailliblement   fur  l'Italie  les  faveurs   de 

tous  les  Dieux  ,  tant  que  vous  ferez  en  vie. 

prncment  glorieux  de  la  Patrie  ,    Prince 

que  Rome  regarde  comme  fon  reftaurateur, 

fe  qui  n'eftcs  pas  moins  grand  que  le  monde 

que  vous  gouvernez  ?  Puifllez-vous  fous  ces 

beaux    titres    demeurer  Ion  g- temps  fur  la 

terre  ,  vous  faire  defirer  dans  le  Ciel ,  & 

l'aller  que  bien  tard  occuper  la  place  qui 

^ous  eft  deftinée  parmi  les  aftres.  De  gra- 

e  pardonnez-moy  ,    &  ne  lancez  fur  ma 

:cfte  qu'une  partie  de  vos  foudres.    Il  en 

eftera  encore  aifez  pour  me  punir.  Vous 

vez  paru  bien  modéré   dans  votre  colère 

uifquc  vous  m'avez  donné  la  vie  ,  &  que 

DUS  m'avez  lailfé  le  droit  &  le  nom  de  Ci- 

oyen  Romain.     Mes  biens  n'ont  pas  efté 

onfifqucz ,  &  je  ne  fuis  point  nommé  ban- 

li  dans  vôtre  Déclaration. 

J'apprehendois  néanmoins  ces  chofes , 
arce  qu'en  effet  il  me  fembloit  que  je  les 
.vois  méritées  3  mais  vôtre  clémence  a  fur- 
affé  la  grandeur  de  mon  ofFenfe,  Vous 
l'avez  relégué  au  pays  du  Pont-Euxin  fous 
\  froide  étoile  de  l'Outfe. 
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Jujfus  ad  Euxini  deformU  littora  vent 

Mquoris.  hdc  gelido  terra  fub  axe  jacet^ 
i<ec  me  tant  crue  Ut  nunquam  fine  frigore  e^lum 

Gkbaque  cane.iti  femper  obufta  gelu  ; 
Nefciaque  eji  vocis  quod  barbara  lingua  Latine  ; 

Grajaque  quod  Geîice  vicia  loquela  fine  ; 
Quant  quodfinïtmo  àncîm premor  undique  Martty 

Vïxque  hrevis  tutum  mur  us  ab  hofiefacit. 
fax  tamm  merdum ,  patis  fiducia  nunquam  eft, 

Sk  hic  nunc  patitur  ^  nunc  timet  arma ,  locus, 
E'mc  ego  dum  muter ,  vel  me  *  ZancUa  Charjbdk 

Devoret ,  atque  fuis  ad  Stjga  mittat  aquis: 
Vel  rapiddi  fiammis  urar  patienter  in  MnA\ 

Vel  fréta  Leucadii  mittar  in  alta  Dei. 

Giuod  petitur  ,  pœna  eft  :  neque  enim  mïfer  efi 
recufd  j 

Sed  precor ,  ut  pojfim  tuttus  ejfe  mifer^ 

a  Z-incleA  Caryhdis,  Ce  nom  cft  donne  a  Carybdc, 
parccqtic  cet  écucil  «i^ngeicux  c(t  prés  de  la  ville  dc 
Zancle  en  Sicile. 
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Mais  quoique  Thiver  y  règne  en  tout 
temps  y  avec  des  frimats  qui  couvrent  la  ter- 
re d  une  neige  continuelle  ,  bien  que  ces 
Nations  barbares  n'y  entendent  pas  le  La- 
tin ,  ôc  que  le  Grec  y  Toit  corrompu  par  un 
Idiome  de  Gete  ,  tout  cela  m'eft  encore 
moins  dur  que  d'eftre  harcelé  de  tous  coftez 
par  des  voiiîns  ,  &:  d'avoir  beaucoup  de  pei- 
ne à  fe  garantir  de  leurs  infultes  par  des  murs 
peu  fortifiez. 

Il  y  a  pourtant  trêve  de  temps  en  temps, 
mais  on  ne  s'y  fie  pas."  Ainfi  le  pais  où  je 
fuis  banni  fouffre  tantôt  les  maux  de  la  guer- 
re 6c  tantoft  les  appréhende.  Pourveu  que 
l'on  me  retire  de  ce  lieu  ,  je  confens  d'ctre 
abîmé  dans  les  gouffres  de  ^Caribde  prés  des 
rivages  de  Zancle  ,  pour  eftrc  envoyé  aux 
eaux  du  Styge. J'aime  niieux  encore  qu'on  me 
•jette  dans  les  fournaifes  ardentes  du  Mont 
Etna,  ou  que  l'on  me  précipite  du  Promon- 
toire de  Lcucadc  dans  la  mer.  Ce  que  je 
demande  eft  un  fupplice  ,  car  je  ne  refufe 
pas  d'être  mal-heureux  ;  mais  je  fouhaitc 
qu'il  me  foit  permis  d'eftre  miierable  avec 
moins  de  crainte. 
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LL  A  dies  h£C  efl  ,  qux  te  celé- 
brare  poeu , 

(  5/  modo  non  fallunt  tempera  ] 
Bacche ,  filent  j 

Feftaque  odoratis  inmclunt  tempora  fertïs  > 

Et  dkmit  laudes  ai  tua  v'ina  tuas. 

Inter  quos  memini ,  dum  me  mea  fata  finehant, 
N»ii  invifa  tiki  pars  ego  fdLpe  fui. 

Quem  nunc  fuppofitum  JîelUs  Cjnofuridos  Urfit 
Jun^a  tenet  crudis   Sarmatis  or  a  Getis, 
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ELEGIE     III. 

Prière  a  Bacchus  Prâtc^cur  des  Poëtes. 
S^^^^pfj  I     je  ne  me  trompe  point  au 


1 


i|j  temps  j  voici  le  jour  ,  ô  Bac- 
|r|^^^|j  ciius,  que  les  Poctes  ont  accoû- 
■'^-'■--"^        tumé  de  célébrer  vôtre  fefte  j  & 


M 


le  chanter  vos  louanges  ,  la  couronne  de 
leurs  fur  la  tefte  ,  &  le  verre  à  la  main.  Je 
ne  fouviens  qu'autrefois,  lorfque  j'eftois  en 
îrofperitc,  j^ay  fouvent  tenu  mon  rangpar- 
ni  eux  ,  &  que  je  ne  m'acquittois  pas  mal 
le  mon  devoir. 

Je  fiiis  maintenant  relégué  fous  la  froide 
rônftellation  de  l^Oarfe  dans  la  Sarmatie 
oifîne  des  Getes.    Et  moy  qui  devant  mon 
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Quïqueprius  moilem  yacuamque  Uboribus  egt 

In  ftiidiis  vitam  ,  P'tëridum]ue  choro  j 

yfuncprocul  à  patriâGeticis  c'trcumfonor  armts 

Muîta  prias  peUgo ,  multaque  pajfus  humo, 

Sive  mïhi  cafus  ,Jïve  hoc  dédit  ira  Deorum  y 

Nubila  ndfienti  fen  mïhi  ?  an  a  fuit  \ 
Tu  tamen  e  facris  hedera.  cultortbus  unum 

Numim  debueras  fujfinuife  tuo. 
An  domina  fati  quïdqmd  cecinêre  forores , 

Omne  fub  arbïtrio  définit  efe   Deâm? 
Ipfi  quoqiie  Athereiîs  meritis  inveclus  es  arces  j 

Ona  mnexigHofaéia  Ltbore  via  efl. 
Neï;  patria  efi  habitat  a  tibi  :  fed  ad  ufque  nivofiin 

Strjmona  venifii ,  Marticolamqiie  Geten  : 
Perfidaquây  &  lato  fpatiantem  ftumine  Gangen, 

Et  qiiafcimqHe  bibit  difcolor  Indus  aqitas, 
Scilim  hanc  legem  nentes  fatalia  Paru 

Stamina  bis  genito  bis  cecinêre  tibi. 
Me  quoque  jfifasefi  exemplis  ire  Deorum  > 

lerreafirs  vît£  dtfficilifque  premit, 
lllo  nec  leviHs  ceddi  ,•  quem  magna  Igcutum 
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exil  mcnois  une  vie  teanquille  ,  fans  trou- 
ble &  fans  embarras  ,  dans  le  commerce 
des  lettres  Se  des  Mules  ,  je  fuis  à  prefent 
loin  de  ma  Patrie  ,  ôc  parmi  le  bruit  des  ar- 
mes des  Getes  ,  après  avoir  fouffert  plufieurs 
maux  fur  terre  &  fur  mer.  Que  ce  foit  un 
effet  du  hazard  ou  de  la  colère  des  Dieux,  ou 
de  ma  mauvaifc  étoile,  vous  deviez  ,  Divin 
Bac  chus  ,  m'a  voir  protégé  par  vôtre  puif- 
fance  ,  puifque  je  luis  un  de  ceux  qui  vous 
révèrent  la  couronne  de  lierre  fur  la 
telle. 

Eft-ce  que  les  Deux  ne  font  plus  maîtres 

des  chofes  ,   dont  les  Parques    Reines  du 

deftin   ont  une  fois  difpofé  ?    Vous  même 

n'cfces  monté  au  Ciel  que  par  vos  mérites 

5c  par  vos  ,  travaux  ,  à  travers  un  chemin 

liiiicile.    Vous  n'avez  pjint  demeuré  dans 

iToftre  pays  ,   mais  vous  avez  parcouru  les 

ivages  du  Strymon  couverts  de  neige  ,  les 

aillans  peuples  de  Thrace  ,  la  Perle  ,   les 

aftes  régions  qu'arrofe  le  Gange  ,  &  tout 

:c  qu'il  y  a  de  fleuves  qui   defaltcrent  les 

ndiens  bazanez.    C'ell:  à  dire  que  les  Par- 

~  nés  en  ourdilïant  voftre  trame  vous^avoienc 

redit  deux  avantures,  parce  que  vous  elles 

é  deux  fois. 

Que  s'il  m'efl  permis  de  m'appliquer  ces 

meux  exemples  des  Dieux  ,  je  fuis  deiliné 

une  vie  dure  ôc  pénible.     Je  ne  fuis  pas 

mhé   plus    heurcufement   que  l'infolenc 
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Reppulit  a  Thaïs  Jupiter  ïgne  fue. 
Ut  tamen  audïfii  percufum  fulmine  vatem , 
Mmonitu  watris  condoluife  potes. 

Et  potes  y  afpiciens  circum  tuafacra  poetds , 

Nefcio  quis  noflri ,  dicere  ,   cultor  abefl, 
"Fer ,  bons  Liber,  epem  :  fie  altam  degravet  ulmum 

Vïtis ,  &  inclufio  plena  fit  uva  tnero. 
Sic  tibi  cum  Bacchis  Satyrorum  gnava  juventm 

Adfit,  &  attonito  non  tacearefono. 
Ojfa  *  bipenniferi  fie  fint  maie  prejja  Ljcurgi: 

Impia  nunc  pœnâ  Pentheos  umbra  vacet, 
sic  micet  <&ternum  vicinaque  fidera  vincat 

Cenjugis  in  cdo  Creffa  Corona  tua. 
Bue  ades ,  &  cafus  relevés ,  pulcherime  ,  nofiresi 

Unum  de  numéro  me  memor  ejfe  tuo» 
SttHt  Dîs  inter  fe  commercia,  fleclere  tenta 

Csfareum  nttmen  numïne ,  Bacche ,  tuo. 
Vos  quoque ,  confortes  fiudii  pia  turbapeëttu, 

Hac  eademfmnto  quifque  rogate  mero, 
Atque  diquis  yeftrum ,  Nafonis  nomine  di£lo , 

Deponat  lacrymis  pocula  mifia  fuis  : 

a  Bipenniferi.  Lycurgue  Roy  des  Thraccs  onionn; 
de  couper  toutes  les  vignes  de  fon  Royaume  ,  mai 
Bacchus  indigné  de  cet  ordre  fit  qu'il  Te  coupa  luy-m.- 
me  les  jambes  à  coups  de  hiichcs.  , 

Capanc( 


. 
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Capanée  que  Jupiter  fo.^droya.  Mais  quand 
vous  avez  appris  q-i'on  avoir  lancé  un  conp 
de  foudre  fur  vôtre  Po  te  vous  pouvez  vous 
eftre  fouvenu  du  mal-hcur  de  voftre  mère , 

K voyant  les  Po'-tcs  allemblez  au  tour  de 
s  Sacrifices  ,  vous  pouvez  fur  ce  fiijec 
ivoir  dit  ,  il  y  manque  un  de  mes  Pref^ 
res. 

Aimable  Bacchus  ,  alîîftez  moy,  &  qu'en 
ecompenie  les  ormes  foicnt  abondamment 
:hargez  de  vigne  ,  &c  que  ks  grains  de  rai- 
Sn ,  foient  remplis  de  vin.  Qiie  les  jeunes 
Satyres  &:les  Bacchantes  célèbrent  à  grands 
:ris  vôtre  fcfte.    Puiilent  les  os  de  ^  Lycur- 

ue  qui  voulut  couper  les  vignes  ,  ne  joiiir 
amais  d"*aucun  repos  ,   Ôc  que  l'ombre  de 

impie  Penthée  ,    foit  dans  un   continuel 

mrment  ,  que  la  couronne  d'Ariadnc  bril- 
e  éternellement  dans  le  Ciel  ,  $c  qu'elle 
urpâile  en  éclat  les  autres  étoilles  qui  font 
)rés  d'elle.  Venez  donc  à  mon  (ecours , 
•harmant  Bacchus  5  &  foulagez  mes  mife- 
es.  Souvenez-vous  que  j'eftois  du  nom- 
>rc  de  vos  adorateurs. 

Les  Dieux  entretiennent  un  commerce 
litre  eux.    Ainii  employez  pour  moy  vôtre 

ivine  puillknce  auprès  du  D^vin  Cefar.  Et 
rous   Compagnons  de  mes  études  ,  facrée 

■oupe  de  Poètes,  faites  la  même  prière  ,  le 
rcrre  à  la  main.  Que  quelqu'un  de  vous, 
bus  le  nom  d'Ovide  verfe  des  larm.es  dans 
Tome  FUI.  R 
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MmonitHfque  met ,  cum  circumfpexerit  omnes , 

Dicat  ,  UbïefinoftripaYs  modo  Nafoehori  ? 
idqne  ita  ;fi  vejirum  merui  candorefavorem  : 

NuiUque  judtcïo  lïttera  Ufa  meo  efl. 
si ,  vcterum  digne  veneror  cum  fcrïpta  vtrorum 

TroximA  non  illis  effe  minora,  reor. 
sic  igmtr  dcxtrofac'îdtïs  Apolline  carmen  : 

QHoa  licet  3  inter  vos  nomen  habere  meum. 
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fa  talfe  ,  ôc  fc  fouvenam  de  moy  qu'il  dife 
en  regardant  tout  le  monde  ,  où  cft  main- 
«enant  Ovide  qui  ctoit  de  noftre  focieté  ? 
Accordez-moy  cette  grâce  ,  fi  je  m'en  fuis 
rendu  digne  par  ma  candeur  ,  il  je  n'ay 
jamais  blâmé  vos  Ouvrages  par  une  criti- 
que mordante  ,  &  fi  j'ay  de  la  vénération 
pour  les  écrits  des  anciens  que  je  ne  préfère 
pourtant  pas  aux  vôtres.  Ainfi  fa{ïiez-vous 
des  vers  Ions  les  aufpices  d'Apollon  ;  & 
puifque  cela  Çc  peut  ,  fouffrez  que  j'affilie 
àe  nom  à  vôtre  fainte  allemblée. 


R    î) 
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T  R  I  S  T  I  U  M. 

^1^  Il  — 

E  L  E  G  I  A     IV. 


^T^^  f  TTO  R  £    4^  Euxino  Nafims  epif- 

^.^^ .      Lajfaquefaôtii  mari ,  lajfaquefà^a 

via. 


g£/i  mïhïflens  d'txit.  Tu  y  cm  licet,  afpice  Rsmam, 

Heu  quanto  tnelior  fors  tua  forte  meâ  ! 

Tiens  qnoque  me  fcripfit  :  nec  qua  fignabar  ^  ad  " 
os  efl 

jfnte,  fed  ad  madtdas  gemma  relata  gênas, 

TrifiitU  cattfamjî  quis  cognofcm  qumt  j 
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Ilege  d'un  ami  fidelle, 

E  fuis  une  lettre  d'Ovi'^^*  -i'^^ 
-^'^fS^  -'-'  ^^"^  rivages  du  Pont-Eu- 
xin  ,  extrêmement  fatiguée 
du  voyage  que  j'ay  fait  par 
mer  5c  par  terre.  Il  m'a  dit 
les  larmes  aux  yeux  ,  va  t'en  voir  la  Ville 
puifquil  t'eil:  permis.  Helas  que  je  tiens 
ton  iort  beaucoup  plus  heureux  que  le  mienî 
Il  m'a  écrit  en  pleurant ,  &  le  cachet  dont 
il  s'eft  fervi  pour  me  cacheter  ,  n'a  pas  été 
mouillé  à  fa  bouche  ,  mais  des  pleurs  qui 
xouloient  le  long  des  joues. 

Si  quelqu'un  demande  le  fujet  d'une  il 

R     iij 
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Oftendi  folem  pojîulat  ille  fibï, 
^cc fronde  mfilvis  ,  nec  aperto  mollia  prato 

Gram'ma,  me pleno  ftum'me cern'tt  aquas, 
Quîd  PrianiHs  doleat ,  mirabittir  Heciore  rapto  j 

Ouidve  Phihéfetes  i6ius  ah  arngue  gemat, 
r  D;  facerent  ut'mam ,  talis  parus  ejfet  in  illo , 

Ut  non  îrifiït'u  cauffa  delenda  faret,  ] 
fert  tAmen ,  ut  débet ,  cafus  patknter  amaros  i 

Mort  nec  ïndom'ttï  fr&na  recufat  equt, 
Itlecfore  perpetuam  fperat  fibi  numinis  tram , 

Confcïus  ïti  culpâ  non  fcelus  effe  fuâ. 
St&pe  refert ,  fit  quanta  Deï  ckmentia  :  cujus 

Se  quoque  ïn  exemplis  annumerare  folet. 

yj^n^it  miod.opesteneat  patrias ,  quod  nomma  civis- 
Denique  quQd  vivat ,  fnunus  fjuoç,  o  x^w* 

Je  tamen  ^ô ,  fi qtnd  credis  mlhi  carior  , ille  , 
Omnibus ,  in  toto  peèiore  femper  habet, 

Teque  »  llenœtiaden ,  te  qui  comitavit  Orefttn ,  ^ 
Te  vocat  JEgiden ,  Eurjalumque  fumn. 

Kec  patïiam  magis  ille  fuam  defiderat ,  &  qu£ 
Flurima  cum  patriâ  fentit  abejfe  fuâ  j 

a  MenetUden,  î^atroçlc  grand  amy  d'Achille  eftoît 
£ls  de  Meaccius. 
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grande  trifteiVe  ,  il  n'a  qu'à  demander  qu'on 
luy  montre   le   Soleil  en  plein  midi.    Il  ne 
voit  donc  point  de  feuilles  dans  les  bois,  ni 
d'herbes  dans  les  prairies  ,  ni  d'eau  dans 
les  ftcuves.    Il  s'étonnera  que  Priam  s'affli- 
ge de  voir  Hedor  traifné  à  la  queue  d'un 
chariot  ,  6c  que  Philodete  mordu  d'un  fer- 
pent  fe  plaigne  de  la  douleur  que  lui  fait 
Ion  mal.     Pleuft  aux  Dieux  qu'Ovide  fut 
en  tel  eftat  ,     qu'il  n'euft  pas  fujet  d'eftre 
trifte.  Néanmoins  il  fouffre,  comme  il  doit, 
fort  conftamment  fon  mal-heur  ,  &  il  ne 
reilemble  pas  à  ces  chevaux  indomptez  qui 
ne  veulent  point  de  bride.    Et   comme  il 
ne  fe  fent  point  criminel  3  il  efpere  que  le 
Dieu  qu'il  a  offenfé  ne  fera  pas  toujours  ir- 


rité contre  lui 


Il  parle  fouvent  de  la  grande  clémence 
de  ce  Dieu  ,  Se  fc  met  au  rang  de  ceux  qui 
en  ont  reçu  déclatantes  marques.  Car  il 
tient  comme  une  grâce  de  ce  Dieu  de  joiiir 
de  fes  biens ,  de  porter  le  nom  de  Citoyen 
Romain  ,  &  enfin  d'être  encore  en  vie  ; 
vous  devez  pourtant  eftre  atïuré  qu'il  vous 
aime  beaucoup  plus  que  tous  ces  grands 
avantages  ;  il  vous  appelle  fon  *  Patrocle  , 
fon  Thefée ,  &  fon  Euriale. 

il  deiire  même  avec  moins  d'ardeur  de 
voir  fa  Patrie  ,  Se  toutes  les  autres  cho- 
Tes ,  dont  la  privation  lui  eft  fenfible ,  qu'il 

R     iiij 
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Qtum  yultiis ,  oculofqîie  tms ,  ô  dulctor  Hlo 
Melle ,  quocl  in  ceris  Atîïca  poniî  apis  ! 

Scepe  etiam  mœrens  tempm  reminifcitur  iBud , 

Ouod  non  pr<zventHm  morte  fuijje  doîet, 
Cumque  aïîifugerent  fubitdt  contagia  cUdis  , 

Nec  yeUenî  i^£  limen  adtre  domûs  i 
Tefibi  cum  paucis  meminit  manfijfe  fidelem  : 

Si  paucos  aliquis  trefve  dttofve  vocat, 
Quamvis  attonïîtu,  fenfit  tamen  omnia  :  nec  te 

Se  minus  adverfis  indoîuiffe  fuis, 

Verba  filet  .vuhumque  tuum ,  gemitufque  refenei 
Et  te  fiente  fuos  emadutfe  fintts, 

Quam  fibï  prafiiteris ,  qua  confilatus  amicum 
Sis  ope  ;  filandm  cum  fimul  ipfiferes. 

Tro  quibm  affirmât  fore  fe  memoremque  pium^ 
qne  ; 

Sive  diem  videat ,  five  tegatur  humo. 

Tercaput  ipjefuumfolitus  jurare  tuumque  y 

Quodfcïo  non  illi  vïims  ejfefm , 
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ne  foiihaite  de  vous  revoir  ,  tant  il  a  trou- 
ve d''agrémens  en  vous  qui  lui  paroilTez 
plus  doux  que  tour  le  miel  de  PAttique. 
Il  ne  fe  foiivient  jamais  du  jour  qu'il  vous 
quitta  ,  qu'il  n'en  foupire  de  trifleiïe  j  Se  il 
voudroit  que  fa  mort  tût  prévenu  ce  temps 
là.  Lorfque  Tes  autres  amis  l'abandonnè- 
rent lafcliement  ,  de  peur  d'eftre  envelo- 
pcz  dans  ion  malheur  j  8c  qu'ils  ne  voulu- 
rent plus  aller  chez  un  homme  difgiacié 
du  Prince  ,  il  fe  fou  vient  que  vous  de- 
meurâtes fidellement  auprès  de  lui  ^  avec 
deux  ou  trois  de  Tes  Amis.  Tout  faii! 
qu'il  Rit  d'étonnement  ,  il  ne  lailla  pas 
d'cftre  fenfîble  à  ces  marques  d'amitié , 
ôc  il  e(l  très  perfiiadé  que  vous  n'eftes  pas 
moins  affligé  que  lui  de  Ton  infortune.  Il 
rapellc  dans  Ton  eiprit  vos  paroles,  vôtre  vi- 
fage  ,  vos  plaintes ,  3c  les  torrens  de  pleurs 
que  vous  répandiez  dans  fon  fein  :  il  fe  re- 
prefente  encore  les  offres  que  vous  lui  iites 
de  le  fervir  ,  &  les  difcours  obligeans  que 
vous  employâtes  pour  le  confoler  ,  vous 
qui  aviez  befoin  vous  -  même  de  confo- 
lation. 

Auffi  Ovide  protefte-t'il  qu'il  confervera 
toiijours  le  fouvenir  de  ces  chofes.  Il  y 
engage  fa  tefte  par  ferment  ,  êc  il  jure  par 
voftre  vie  qui  lui  eft  fans  doute  aulîi 
chère  que  la  fienne  propre.    Il  vous  fera 

R     T 
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Plena  tôt  ac  tAntis  referetur  gratta  faélis: 

Nec  finet  ille  tuos  littus  arare  boves, 
lac  modo  conftanter  profugum  tueare.  quod  ilte , 

Qui  bene  te  noyit ,  non  rogat  \  ipfa  rogo. 
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obligé  de  tant  de  bienfaits  confiderables 
qu'il  a  reçus  de  vous  ,  &  il  ne  permettra 
pas  que  vous  ayez  labouié  une  terre  in- 
grattc.  Cependant  protégez  toujours  ce 
pauvre  banni  :  je  vciis  fais  cette  prière  de 
mon  mouvement  ,  car  Ovide  n'oferoit  la 
faire,  quoiqu'il  connoiile  parfaitement  vôtre 
gcnerofité. 


R    v; 
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ISiNUS   ajffuetîm  Dom'na,  midis 
honorem 


Ex'tgtt,  iîe  manm  ad  pu  ftcr4 

sic  quondamfeflum  *  Laèrt'm  egerit  heras 
Torfan  in  extremo  conjugh  orhe  diem. 

tinguaf avens  adfu  longorum  oblita  mahrum  : 
QU£  (pHto)  dedïcit  jam  bona  yerha  loqu'h 

Ou<&que  femel  îoto  yeftis  mïhifumiîur  anno  » 

a  Laertius  héros.   Il  parle  d'yiiffe  dont  le  perc  s'ap^ 
pelloit  Lrtërte, 


397 

LES 

TRISTES 

D'  O  V  I  D  E. 

—1     '        ■       .  ■     '         ■  »  ■ — —      ^  .  1 1 III 

ELEGIE      V. 

Il  célèbre  le  jour  de  la  nai,fance  de  fafmm?. 

O I  c  I  le  jour  deftiné  à  célébrer 
la  nailï'ance  de  ma  femme  :  mes 
mains  hâtez -vous  de  préparer 
§^^^^^  tout  ce  qu'il  faut  pour  ce  fa- 
crifice.  C'eft  aind  *  qu'UlilVe  folemnifa 
autrefois  la  fefte  de  Pénélope  dans  le  temps 
pcut-eftre  qu'il  efloit  à  l'extrémité  du  mon- 
de. Qiie  ma  langue  favorifant  mon  dellein 
ne  Te  plaigne  pas  à  cette  heure  de  mes  longs 
mal-heurs  5  mais  je  penfe  qu'elle  a  defapris 
à  parler  de  chofes  agréables. 

Aufli  veux-je  prendre  ma  robe  blanche 
que  je  ne  mets  qu'une  fois  rannée  j  paxcc 
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Sumatur  fatis  dïfcolor  dba  mets, 
Araque  gramineo  yïrïdïs  de  cefp'tte  fiât -, 

Et  velet  tepidos  nexa  coronafocos. 
Da  mihi  thura,  puer  jpwguesfacientiafldmmas, 

Quodque p'iofufum firïdat  in  ignemerum, 
Optime  natalïs  ,  quamv'ts  procul  abfumus ,  9ptù 

Candïdus  hue  venias ,  dtfimilifque  mee, 
Sique  quod  inftabat  dominA  miferahile  vulnus , 

sït  perfuniia  meis  tempus  in  omne  malts, 
QuAque  gravi  nuper  plus  quàm  quajfata  procell4 

efi  y 

Quod  fupereft ,  tutum  per  mare  navis  eat. 
lUa  domo ,  naîâquejua ,  patriaque  fruatur  : 

Erepta  hac  uni  fitfatis  effe  mihi, 
Quatenus  &non  eft  in  car9  conjugefelix. 

Pars  vita  trijft  utera  nube  vacet. 
Vivat,  ametque  virum,  qudniamfic  eogitur,  abfem: 

Conjumatque  anms  ^fed  diuturna ,  juos, 
Adjicerem  &  noflros  :fed  ne  contagia  fait 

Corrumpant  timeo  ,  quos  agit  ipfa ,  met. 
Ml  hommi  certum  eji.  fieri  quis  pojfe  putaret , 

Utfaçercm  in  mediis  h^c  egofacra  Getis  f 
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l' qu'elle  eft  melî'eante  à  ma  fortune.  Qii'on 
drellè  un  Autel  de  gazon  vert  ,  &  qu'une 
couronne  entrelalfée  couvre  les  cendres 
tiedes  du  foyer.  Garçon  donne-moy  de  Pen- 
cens  qui  rende  la  flame  épaiiîe  ,  de  que  le 
vain  pur  que  l'on  y  répandra  pétille  dans  le 
feu  facrc.  Agréable  jour  natal ,  quoyque  je 
fois  éloigné  de  toy,  je  fouhaitte  que  tu  vien- 
nes heureufement  en  ce  lieu  dans  un  ellat 
différent  du  mien. 

Que  Cl  ma  femme  cftoit  menacée  à  mon 
occaiion  de  quelque  nouveau  mal- heur  ^ 
qu'elle  en  foit  exemte  pour  jamais  j  ôc  que 
fon  vaiifeau  qui  a  eflé  battu  depuis  peu  de 
la  tempefle  ,  finiffe  fa  courfe  dans  un  grand 
calme.  Qu'elle  demeure  tranquillement  avec 
fa  fille  dans  fa  Patrie  ôc  dans  fa  maifon , 
&  qu'elle  n'ait  point  d'autre  deplaifir  que 
de  fe  voir  arrachée  d'auprès  de  moy.  Com- 
me elle  n'eft  pas  heureufe  en  fon  niarî  j 
qu'elle  patfc  au  moins  fans  chagrin  tout  le 
relie  de  fa  vie.  Qu'elle  vive  Se  qu'elle  con- 
tinue de  m'aimer  toujours  ,  puifque  nous 
fommes  contrains  d'eftre  éloignez  l'un  de 
l'autre.  Qrie  fes  jours  foient  d'une  longue 
durée  j  j'y  voudrois  bien  ajoûttr  les  miens, 
mais  je  craindrois  que  par  contagion,  elle  ne 
devint  mal-heureufe  comme  moy. 

L'homme  ne  peut  s'ailurer  en  rien  qui 
âuroit  pu  s'imaginer  que  j'cuiîê  jamais  fait 
des  facrifices  dans  le  pays  des  Getes  l  Vo'jti, 
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Âj'ptce  ut  aura  tamenfumos  e  thure  coortos 

In  partes  Jtalas  &  loca  dextraferat, 
Senfiu  ineft  tgitur  nebulis  ,  quai  exigtt  ignis  5 

Confiltum  fugiunt  cetera  pane  meum. 
Confilio  ,  commune  facrurn  cuni  fiat  m  arâ  ' 

Tratrïbm  alterna  qui  péri  ère  manu  , 
Ipfa  fibi  difiors ,  tanquam  mandetur  ah  ïïïis , 

ScïnàïtUY  in  pentes  atra  faytUa  duos. 
Bec  {  memmi  quondam  péri  non  pojfe  loquebar  : 

Et  me  ^  Battudes  judice  f al  fus  erat, 
Qmnta  nunc  credo  :  cum  tu  c  on  fuit  us  ab  Arâo 

Terga  vapor  dedens  ,  ûujoniamque  pet  as, 
BdC  igttur  lux  efi  :  quA  fi  non  ertafuijfet , 

Nullafuit  mïfero  fefta  yidenda  mih'u 
Id'dit'h£C  mores  iU'is  hcroifin  aquos  ^ 

Queis  erat  °  I.étion  ïcariufqne  pater. 
îslata  pudicitia  efi ,  mores ,  probïtafque ,  fidefque  ; 

At  nonfunt  ifia  gaudïa  nata  die. 
Sed  labor  ,  &  curd ,  fortunaque  moribus  impar  : 

Juftaque  de  viduo  pane  querela  toro. 
Scilicet  adverfis  probîtas  exercita  rébus 

Trifii  materiam  tempore  laudis  habet: 
Si  nihil  infefii  durus  yidtjfet  Uljjfes  j 

a  Battiades.  Ceft  le  Poecc  Calliraaque  qui  parlant 
du  facrifice  d'Eteocle  &  de  Fo:i  uce  dit  <]ue  lafumcc 
qui  en  (ortoit  fe  i  arcagcoit  en  deuï. 

b  Eetion  Icariufque.  Le  premici  titoit  j-^ccc  d'Andro» 
maquc  ^r^ucrc  d^' PcBciopc. 
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cependant  comme  la  fumce  qui  s'élève  de 
l'encens  fe  tourne  à  main  droite  vers  l'I- 
talie. Il  y  a  donc  du  fentiment  dans  ces 
nuages  que  les  flammes  pouiTent.  Tout  le 
refte  néanmoins  ne  féconde  pas  mon  inten- 
tion. C'eft  ainfi  que  la  fumce  qui  s'éleva 
du  bûcher  funèbre  de  ces  deux  frères  The- 
bains  ,  qui  s'eftoient  entretuez  l'un  Tautre, 
fe  fcpara  d'elle  même  en  deux  ,  comme  s'ils 
le   lui  avoient  ordonné. 

Il  me  fouvient  qu'autrefois  je  croyois  la 
chofe  impoffible  ,  hc  je  traittois  ^  Callima- 
que  de  menteur.  Je  cioy  miaintenant  tout  ce 
qu'il  en  dit  ,  puifque  la  fumée  ne  quitte 
point  le  pôle  aràiqae  à  la  volée  ,  &  qu'elle 
me  tourne  le  dos  pour  aller  du  codé  d'Ita- 
lie, Ce  jour  fans  doute  eft  le  feul  que  je 
veux  folemnifer  dans  la  mifcre  où  je  fuis  : 
aufïi  a-t'il  mis  au  monde  une  Heroine  qui 
eft  comparable  à  ^  Andromaque  ôc  à  Péné- 
lope. 

La  pudicité  &  la  probité  accompagnées 
de  la  foy  naquirent  ce  jour  là  avec  elle  ,  la 
joye  n'y  ajGTifta  pas ,  mais  la  peine  Se  les  cha- 
grins s'y  trouvèrent  avec  les  juftes  regrets 
que  faifoit  ma  femme  d'eftre  prefque  veu- 
ve du  vivant  de  fon  mari.  La  vertu  qui  ed 
éprouvée  dans  l'averdté  fournit  un  beau  fu- 
jet  de  louange  pendant  les  temps  diffi- 
ciles. 

Si  l'infatigable  UUlïe  n'euft  pas  trouve 
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Feneldpe  felîx  \fed  fine  laude  yfsret» 
Vî^or  a  Echionmfi  vir  penetrajfetin  arces  , 

Forfitan  Eyadnen  vix  fua  mjfet  humus, 
Gum  Peliâ  tôt  fint  genitx  j  ctir  nobilis  una  eft  ? 

Nuptafuif  mi  fer  d  nempe  quod  un  a  viré, 
£ffice  3  ut  Iliacas  tangat  prior  alter  arenas  j 

Laodamia  nihil  cur  referatur  erit. 
Et  tua  i  quod  mallcm  ipietas  ignota  mdneret , 

Impkjfent  venti  fi  mea  veU  fui. 
Dt  tamen ,  &  C<&far  Dts  accejfure ,  fed  olim , 

jEquarint  ^  Pjlios  cum  tua  fat  a  dies  j 
Non  mihï ,  qui  pœnamfateer  merutfe  ,fed  iUi 
Farcite ,  qud  nullo  digna  dolore  d&let. 

a  Echionias  arces.  Il  parîe  de  G-.pinéc  que  lupiteï 
foudroya  au  ficgede  Thcbec.  Echion  fac  un  des  com- 
pagnons de  Cadmus  fondateur  de  c^ac  viUe. 

b  Pylios  annos.  ii  s'agit  icy  de  i  âge  de  Ntiloi  Prince 
dePyks.  i>       j  b 


Les  Tristes  d^Ovide  ,  Liv.  V.     405 
,   (3cs  traveiTes ,  Pénélope  euft  vécu  bien  heu- 
^1  reufe ,  mais  fon  nom  ne  fetoit  point  fameux. 
■\  Si  ^  Capanée  fut  entré  tout  couvert  de  gloi- 
re dans  Thebes  ,   peut  eftre  Evadné  euft  a. 
peine  efté  connu'e  dans  Ton  pays.  D'où  vient 
qu'entre  tant  de  filles  de  Pelias  il  n'y  en  a 
qu'une  de  célèbre?  C'eft  que  celle  la  fut  ma^ 
riée  à  un  homme  malheureux.    Faites  que 
Protefilas  n'aborde  pas  le  premier  aux  colles 
de  Troye  ,  que  pourra  t'on  dire  de  Laoda- 
mie?  Et  fi  la  fortune  mefavcrifoit ,  l'affec- 
tion que  vous  me  portez  feroit  inconnue,  ce 
que  j'aimerois  bien  mieux. 

Puiiîàntes  Dvinîtez  &c  vous  Cefar  qui  fe- 
rez au  rang  des  Dieux  quand  vous  aurez  ac- 
compli les  annéz  de  '^  Ncftor  ,  ne  me  fai- 
tes point  de  grâce,  puifque  j'avoue  moy- 
Wie  que  je  ne  fuis  pas  indigne  de  punition, 
mais  au  moins  épargnez  ma  femme  qui  fûv£- 
fre  beaucoup  fans  l'avoir  mérite. 


404 


p.  O  V  I  D  I  I 
N  A  s  O  N I  s. 

TRISTIUM. 

E  L  E  G  I  A     V  L 


Jj— ^^^'j  U  quoque  mflrarum  quondam  fidu- 
c'ui  Ter  uni  3 

Q^i  ^M  confugium ,  qui  miki  por- 

f^.!^:;-%^^  tus  erO'S  ^ 

Tu  qjj^^j^^  fvjUi^ii  vuram  dtmïttis  amici , 
Officïique  p'mm  tam  cito  ponis  cnus  ? 

Sarcina  fum  ,fateor-,  qtixm  fi  tu  tempore  dura 
Depofiturus  eras  ,  non  fubeunda  fuit, 

Tluciibus  in  medùs  navem,  "■  Falinure ,  relinquisl 

a  Palinure    Nom  du  Pilote  d'Eiiée. 
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ELEGIE     VI. 

Plainte  de  fe  voir  abandonné  d'un  de  fes  amis, 

O  U  S  en  qui  je  mettois  au- 
trefois ma  plus  grande  con- 
fiance dans  mes  affaires ,  vous 
qui  efliez  mon  port  &:  mon 
refuge  ,  vous  abandonnez 
ufïi  le  foin  que  vous  aviez  pris  de  voftre 
mi  ?  Et  vous  quittez  fl  promptcment  le 
'ardeaudes  bons  offices  que  vous  me  ren- 
iiez ?  Je  fuis  un  pefant  fardeau  je  vous  l'a- 
olie  5  m.ais  falloit-il  fc  décharger  de  moy, 
1  vous  vouliez  vous  en  décharger  dans  un 
:emps  fâcheux  ?  He  quoy  ,  ^  Pallinure  , 
fte  voulez-vous  plus  tenir  le  gouvernail  de 
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Nefuge-y  neve  tua  fit  minor  arte  fides, 
Kunquid  Achïlleos  interfère  praliafidi 

Deferuit  levltas  ^  Automedontis  equos  ? 
Oiian  femel  excepït ,  nunquid  Podalir'ms  Agro 

Prêmifam  medicd  non  tulit  artïs  opem  ? 
Turpius  ejicitur ,  quam  mn  admittitur  hofpes, 

OuApatuît  ,  dextrdtfirm.ifit  ara  me  a. 
Nil  y  nifi  mefiltim ,  primo  tuîatus  es  :  at  mine 

Me  pAriter  ferva ,  judiciumque  tuum. 
si  modo  non  aliqua  eft  in  me  nova  culpa  ;  tuamqne 

Mut  arum  fubito  crirmna  noftra  fidem. 
spiritus  hic,  Sijthicâ  quem  non  hene  ducimus  aura, 

Quod  cupio ,  membris  exeat  ante  mets  j 
Quam  tu  delicio  ftringantur  pérora  nofiro , 

Et  videar  merito  vilior  ejfefibi. 
Non  adeo  toti  fatis  urgemur  iniquis  , 

Utmea  fit  lengis  mens  qtioque  mot  a  malts* 
\Finge  tamen  motam.  quoties  Agamemnone  natum 

Dixiffe  in  Pyladen  verba  proterva  putas  ? 
Necprocul  a  vero  eft ,  quod  yelpulfarit  amicum, 

z  Automedontis*  Automcdon  Gonduifoit  le  chariot 
4'Ach.lk. 
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voftre  vailïeau  au  milieu  de  la  rempefte  ? 
Ne  fu'iez  pas  pour  szh  ,  mais  faites  paroî- 
tre  que  vous  avez  autant  de  fidélité  que 
d'indu  ftric. 

Le  fidelle  ^  Automedon  quitta  t'il  dans 
les  combats  la  condiiitte  du  chariot  d'A- 
chille? Podalire  n'abandonna  jamais  les  ma- 
lades qu'il  avoit  entrepris  de  gaerir.  Il  eft 
plus  honteux  de  challer  de  fa  maifon  un 
ami  qu^on  y  a  reçu  ,  qu'il  n'y  a  de  honte 
de  ne  vouloir  pas  l'y  recevoir.  Je  veux  que 
'Autel  qui  me  fert  d'afile  foit  inébranlable. 
Vous  preniez  au  commencement  un  foin 
tout  particulier  de  madéfenfe  ,  gardez-moy 
toujours  voftre  affedion  ,  &  l'opinion  que 
vous  avez  eiiede  moy  ,  s'il  eft  vray  que  je 
ne  fois  point  tombé  de  nouveau  dans  quel- 
que faute  ,  ôc  que  je  n''aye  point  commis  de 
crimes  qui  vous  ayent  fitoft  obligé  à  ne 
m'eftre  plus  fidelle.  Mais  plaftôt  puiilay-je 
finir  mes  jours  languiilamment  en  Scythie 
comme  je  fais  ,  pluftôt  que  de  vous  donner 
un  jufte  fujet  de  vous  plaindre  de  moy,  &  dp 
perdre  vôtre  eftimc. 

}c  ne  fuis  pas  Ci  fort  accablé  de  mes 
mai-heurs  ,  que  mon  efprit  en  foit  devenu 
troublé.  Suppofez  pourtant  qu'il  le  fuft , 
combien  penfez-vous  qu'Orefte  s'eft  de 
fois  emporté  pendant  fa  fureur  contre  fon 
ami  PilaJe  ?  Il  n'eft  pas  hors  d'apparence 
qu'il  ne  lui  ait  donné  quelque  coups  :  Ce- 
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Manjit  in  officûs  non  minus  ille  fuis. 
[  Uqc  efi  cum  miferis  felum  commune  heatis , 

jfmbobus  tribui  quod  filet  obfiquium,  ] 
Ceditur  &  c&cis ,  &  quos  prétexta  verendos 

Virgaque  cum  ver  bis  imperïofa  facit, 
si  mihi  non  parcis ,  fortunA  parcere  âcbes. 

Non  habet  in  nobis  uliius  ira  locum. 
Elige  nofirorum  minimum  de  parte  laborum  : 

ifto ,  quo  reris ,  grandms  illud  erit, 
Ouam  multa  madida,  celebrantur  arundine  foJfA^ 

Florida  quam  multas  a  HjbU  tuetur  apes  j 
Ouam  mult(Z  gracili  tcrrena  fub  horrea  ferre 

Limite  formica  grana  reperta  filent  j 
Ta?n  me  circumjiant  denforum  turba  malorum» 

Crede  mthi  \  vero  efl  noftra  querela  minor. 
His  qui  contentus  non  eft  j  in  Itttus  arenas , 

In  fegetem  fpicas ,  in  marefundat  aquas, 
Imempejiivos  igitur  compefce  timorés  -, 

Vêla  nec  in  medie  défère  nojïr a  mari, 

^HihU  nom  d'une  montagne  de  Sicilc 

pendant 
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pendant  Pylade  ne  lailla  pas  de  remplir 
tous  les  devoirs  de  l'amitié. 

Les  miferables  &c  les  Grands  ont  cela  de 
commun  entre  eux  ,  qu'ils  s'attirent  ordi- 
nairement une  complaifance  officieufc.  On 
fait  place  à  un  pauvre  aveugle  Se  aux  Ma- 
giftrats,  que  l'on  refpede  par  la  dignité  de 
leurs  charges  ,  &  par  la  voix  impericufe 
ides  lidcurs.  Si  vous  n'avez  nul  égard  pour 
Inioy ,  vous  devez  du  moins  en  avoir  pour 
ma  déplorable  deftinée.  Perfonne  n'a  lieu 
d'être  en  colère  contre  un  malheureux  corn-» 
me  moy  . 

Choifiirez  la  moindre  de  mes  peines  , 
vous  la  trouverez  beaucoup  plus  grande  que 
la  chofe  dont  vous  vous  plaignez.  Autant 
qu'il  y  a  de  rofeaux  dans  les  marefcages, 
d'abeilles  fur  le  mont  ^  Hiblé  ,  Se  de  grains 
dans  les  trous  fouterrains  où  les  fourmis  la- 
borieufes  amaifent  leurs  provifions ,  autant 
de  maux  m'environnent.  Je  vous  protefte 
que  je  ne  fçaurois  vous  reprefenter  toutes 
mes  miferes. 

Ceux  qui  ne  font  pas  contens  des  peines 
dont  je  fuis  accablé  ,  veulent  donc  répandre 
du  fable  fur  les  rivages  ,  Se  des  grains  dans 
une  abondante  moiffon ,  Se  de  l'eau  dans 
l'Océan.  Arreftez  donc  les  furieux  tranf- 
ports  de  vôtre  colère  qui  s'eft  dechainée  à 
contre  temps ,  Se  ne  quittez  point  au  milieu 
de  la  mer  le  gouvernail  de  vôtre  vai fléau, 
TQmc     VllL  S 
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jPr^^^^  u  A  M    legis ,  fA;  ;/('i  tibi  venir  epif 

(  x^i/^iC^      I^rw5   ul^i  étquoreis  addïttir  iflet 
lî^v'^rrzSSi»'  aqtits. 

Si  tibi  cont'mgit  cum  duki  vita  ftlute  ; 

Candida  Fortune  pars  manet  una,  me£, 
Scilicet  )  ut  femper  i  qtiid  agam,  carijfime,  qu£ris: 

Ouamvis  hoc  yel  me/cire  tacente  potes, 

Sum  mifer.  hu  brevis  efi  nofirorum  fumma  ma- 
lorum  : 

[  Quifqiùs  &  offenfo  €£.fare  yivff  ,erit.  ] 
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ELEGIE     VIL 

Récit  de  fes  miferes, 

A  lettre  que  vous  lifez  vient 
de  la  mcme  contrée  où  le  Da- 
nube fe  décharge  dans  la  mer  -, 
il  vous  paiï'ez  agréablement  la 
vie  dans  une  parfaite  fanté ,  je 
ne  ferai  pas  tout  à  fait  mal-heureux.  Mais 
mon  cher  ,  vous  demandez  toujours  ce  que 
je  fais  5  comme  h  vous  ne  pouviez  pas  le 
fç avoir  fans  que  je  vous  l'apprilfe. 

Je  mené  une  vie  miferable.  Voiîà  en  peu 
de  paroles  le  récit  fidelle  de  mes  maux  ;  8c 
tout  homme  qui  fera  dans  la  difgrace  de 
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TurU  Tomit^inA  qu£  fit  regionis  ,  &  tnter 

Ouos  habitent  mores  ;  dïfcere  cnra.  tïbi  eft  ? 
Mïjla  fit  hôte  cjudmvis  tnter  Grajsfejue  Getafque'^ 

A  maie  pacaîïs  plus  trahît  ora  Getis. 
Sarmaîic£  major  Geticaque  frequentia  gentis 

Ter  médias  in  equis  itque  reditque  yias. 
In  quibus  efi  némo ,  qui  non  cêryton  ,  &  arcum , 

Telaque  vipereo  lurida  felle  gerat. 
Voxfera  ,  trux  vultus,  verijfima  Martis  imago  i 

Non  coma ,  non  ulla  barba  refera  manu, 
Dextera  nonfegnïsfixo  dare  vulnera  (ultre , 

Ouem  vincium  lateri  barbarus  omnis  habet, 
Vivit  in  his  ebeu  tenorum  oblitus  amerum  ; 

Mos  videt ,  hos  vates  audit ,  amice ,  tuus  ! 
jftque  utinam  v'tvas ,  &  non  moriaris  in  illis  ! 

jùfit  ab  invifis  &  tamen  umbra  locis  ! 
Carm'ma  quod pleno  faltari  noftra  Theatro, 

Verftbus  &  plaudi  fcribis  ,  amice ,  meis , 
Vkl  equidemfeei  (  tu  fcis  hoc  ipfe  )  theatris  : 

Mufa  nec  in  plaufus  ambitiofa  mea  efi, 
Nec  tamcn  ingratum  efl,quodcumque  oblivia  mfir 

Impedit ,  &  profugi  nomenin  ora  refert. 
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ftcfar  5  pallcra  Tes  jours  malheurcufement. 
,  Avez-vous  envie  de  fçavoir  quelles  fortes 
de  gens  font  ceux  avec  qui  j'habite.  C^eft 
une  Nation  entremêlée  de  Grecs  Se  de  Getes: 
mais  ils  ont  plus  Pair  des  Gctes  que  des 
Grecs.  Les  Sarmates  de  les  Geies  y  font 
des  courfes  fréquentes  à  cheval.  Tout  le 
monde  y  porte  Tare  emboité  dans  une  gai- 
ne ,  ôc  des  traits  empoifonnez  de  fiel  de 
vipères.  Ils  ont  la  voix  rude  ;,  le  regard  fa- 
rouche ,  la  mine  funefte  ,  &  ne  fe  font  ja- 
mais la  barbe  ni  les  cheveux.  Ils  font 
promts  à  tirer  le  fabre  qu'ils  portent  tou- 
jours au  côté. 

C'eû  parmi  ces  peuples  que  demeure  un 
Poète  vôtre  intime  ami  qui  a  oublié  la  ma- 
nière d'écrire  des  vers  amoureux,  &  quia 
le  malheur  de  voir  &  d'entendre  ces  bar- 
bares. Veiiillent  les  Dieux  qu'il  y  vive  quel- 
que temps,mais  qu'il  n'y  finilTe  pas  Ces  jours, 
ôc  que  fon  ombre  ne  foit  pas  errante  dans 
un  lieu  fi  deteftable. 

Aurefte  touchant  ce  que  vous  m'écrives 
que  mes  vers  font  recitez  en  plein  théâtre 
avec  un  grand  applaudilfement  des  fpeda- 
teurs  3  je  n'ay  point  travaillé  pour  la  Scè- 
ne vous  le  fçavez  bien  j  &  ma  Mufe  n'eft 
pas  ambltieufe  de  ces  applaudiifemens.  Je 
ne  rejette  pourtant  pas  tout  ce  qui  peut  em- 
pefcher  qu'on  ne  m'oublie  ,  ôc  tout  ce  qui 
fait  mention  d'un  pauvre  banni  comme  moy, 
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Ouamvïs  interdum  ,  qu<&  me  l^-fijfe  recordor, 
Oirmma  devoveo ,  Tier'tdafque  meas  :    - 

Cmn  benê  devovï  j  nequeo  tamen  effe  fine  illis  : 
Vulner'îbufque  mets  îeU  cruenta  fequor» 

Qudique  modo  Euboicis  lacerata  eftfluclïbu$\  audet 
Graja  *  Caphaream  currere  puppis  aquam. 

l^ec  tamen  ut  Uuder  vîgtlo ,  curamquefutmi 

Noniims ,  utilius quod  Utu'tffct ,  ago. 
Detineo  ftudïts  anïmum ,  fal^oque  doUres  : 

Experior  ciir'is  &  dare  ysrba  mets, 
Ouîd  poùus  facïam  defertis  folus  in  orïs  , 

Ouamve  malts  altam  qu^rere  cencr  opem  f 
SÏç€  locumfpeclo  j  locus  eft  tnamabilis  j  &  que 

Ejfe  nïbiltoto  tïtftïus  orbepoteft. 
Stve  hominrs  ^  vixfunt  homïnes  hoc  nomme  dïgnï  : 

Qunmque  lupï  yfrv<&  plus  ferïtatis  habent. 

Non  metuunt  leges  ,fed  cedit  yirïbus  aquum  j 
Viâaque  pugnaci  jura  fub  enfe  jacent, 

feUthus  &  Iaxis  arcent  malefngora  braccis  ; 
Oraque  funt  longts  horrida  te^a  comis. 

In  paucïs  rémanent  Grajd  vejiigia  lmgu<&  : 
Udc  quoque  jam  Getico  barbara  fa^a  fono, 

a  C<iphaream  aquxm.  Le  mont  Caphare  dans  l'iflc 
d'Eubcc  cltoU  fameux  Autre  fois  par  ks  écueils. 
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quoique  je  detefte  quelquefois  les  Mufes, 
qui  m*ont  infpiré  des  vers  pernicieux.  Ce-  " 
pendant  après  les  avoir  maudites,  je  ne  puis 
vivre  fans  elles  ,  &  tout  bielle  que  je  fuis 
je  ne  lailfc  pas  de  fuivre  les  traits  qui  font 
rouges  de  mon  propre  fang  j  j'ofe  encore 
expofer  fur  *  mer  un  vaillcau  qui  vient  d'y 
cftrc  brifé. 

Ce  n'eft  pas  pour  acquérir  des  louanges 
que  je  veille  jour  &c  nuit  ,  je  ne  me  foucie 
plus  de  rendre  nion  nom  célèbre  ,  il  m^au- 
roit  eftc  plus  avantageux  qu'il  fuft  demeuré 
inconnu.  J'applique  mon  efprir  à  Pétudê, 
Et  je  charme  mes  ennuis  -,  ainfî  je  tâche  de 
diiliper  les  chagrins  qui  me  dévorent.  A 
quoy  puis- je  mieux  employer  le  temps  dans 
un  lieu  defert  où  je  fuis  tout  feul  :,  Ôc  quel 
autre  foulagement  ,  puis-je  trouver  dans 
mes  maux  ? 

Si  je  regarde  ce  pays  il  eft  {1  defac^rea- 
ble  5  que  l'on  n'en  peut  voir  de  plus  trifte. 
Si  je  confidere  les  Habitans  ,  ils  ne  font  pas 
dignes  d'être  appeliez  hommes;  car  ils  font 
bien  plus  cruels  èc  plus  féroces  que  des  loups. 
Ils  foulent  les  loix  aux  pieds,  la  force  l'em- 
porte far  l'équité  ,  Se  la  juftice  opprime'c  . 
languit  fous  l'épée  du  vainqueur.  Ils  font 
vêtus  de  fourrure  pour  fe  garantir  du  froid, 
&  leur  vifage  paroit  affreux  fous  leur  lon- 
gue chevelure.  Il  ne  refte  parmi  eux  que 
quelque    vefliges   de  la  langue  Grecque  , 
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Ullus  in  hoc  yix  efi  populo ,  qui  forte  Latine 

Qudibet  e  medie  reddere  verha  queat. 
llle  ego  Romanus rares  {ignofcite,  Muf&) 

Sarmatico  cogcr  plurtma  mère  loqui, 
In  pudet  y  &  fateoY  ;  jam  defuetudtne  longâ 

Vix  fubeunt  ipfi  rerba  Latina  mihi, 
ISkc  âuhito ,  quinfint  &  in  hoc  non  pauca  libello 

Barbara,  non  hominis  cuîpa  ,fed  ifta  îoci, 
Kf  tamen  Aufonia  perdam  commercia  lingud , 

Et  fiât  patrie  vox  mea  muta  fono  j 
Jpfc  toqusr  mecum ,  defuetaque  rerba  retraêto  ; 

Et  ftudù  repeto  ftgna  finifira  met, 
sic  animum  tempufque  traho  :  meque  ipfe  reduco, 

Â  contempîatu  fubmoveoque  malt, 
Carminibus  qu^ro  miferarum  obliyia  rerum. 

Framia  fi  fiudio  confequor  ifta ,  fat  eft. 
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encDre  eft  elle  devenu?  barbare  par  un  ac- 
ce  iL  Gete.  A  peine  y  trouvera  t'on  un  hom- 
me qui  fçache  parler  Latin. 

Mufes  excufez    un  Poète  Romain  que 
l'habitude  contraint    de  parler  fou  vent  la 
langue  Sarmate.  J'en  ay  honte  je  l'avoiie, 
ôc  déjà  par  une  longue  defacoûtumance  je 
ne  parle  pas  •  aifémenc  Latin  ;  &  même  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  plufieurs  termes 
barbares  dans  mon   livre.     Il  ne  me  faut 
pourtant  pas  imputer  cette  faute  ,  mais  au^ 
pays  où  je  fuis.  Cependant  pour  ne  pas  per- 
dre l'ufage  de  la  langue  Latine  ,  Ôc  pou:  ne 
corrompre  point  l'accent  de  mon  pay .  ,  je 
me  parle  fouvcnt  à  moy-mcme  ,  j'enrloye 
même   des  paroles  dont  je  ne  me  fiiis  pas 
fervi  depuis  longteii^ps ,  de  je  me  reiiitts   à 
la  Poc  fie  qui  m'a  efté  fi  f.mefte.  Voila  com- 
ment je  m'occuppe  pour  détourner  mon  ef- 
prit  des  triftes  penfées  qui  l'affligent.    Je 
cherche   à   bannir  par  les  vers  le    lugubre 
fouvenir  de  mes  miieres.    Si  je  puis  y  par- 
venir  5    je    n'auray    pas  mal    employé  le 
temps. 
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o  2»?  adeo  cecidi ,  quamvis  objeâm.ut 
infra 

Te  quoqtie  Jim  :  inferius  quo  nihil 
ejfe  potejî, 

Su£  ùbï  res  animos  in  mefacit ,  improbe  ?  curyc 
Cafibus  infultas ,  quos  petes  ipfe  pati  f 

^ec  maU  te  reddunt  mïtem  pUcidumye  jacenti 
Nôfira  ,  qmhuspojfmt  iltacrj/m4re  feraî 

^fc  metuts  dubio  Fortumftantis  in  orbe 
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ELEGIE      VIII. 

Contre  un  de/es  ennemis  qm  l'infultoit  dans 
fin  mal-heur, 

U E L QU E  déplorable  qne  foit 
ma  mifere  ,  je  me  tiens  en- 
core audellus  de  toy  ,  car  je 
te  regarde  en  effet  comme  le 
dernier  des  hommes. 
Quel  fujet  t^anime  ainfi  contre  moyj> 
méchant  qne  tu  es  ?  Et  d'où  vient  que  tu 
m''in  fuites  dans  mon  malheur  qui  peut  au  (H 
t'arriver  ?  Eft-ce  que  mes  maux  qui  pour- 
voient tirer  des  larmes  des  bcres  rauvages;> 
ne  font  pas  capables  d'attendrir  ton  cœur  \ 
Tu  ne  crains  donc  pas  l'inconfcance  de  la 
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Numeriy  &  exofayerba  fuperba  Dea? 

Ixiget  ah  dignas  ultrïx  ^  Rhamnujîa  pœnof  ! 

Impofito  cale  as  quïd  me  a  fat  a  pede  ? 
Vidi  ego ,  navifragum  qui  rïferat ,  (nquore  mergi: 

Et  i  Nunquam ,  dixi ,  juflior  undafuit, 
VigiU  qui  quondam  miferis  alimenta  negarat , 

Nunc  mendicato  pafcitur  ipfe  cih, 
Tajfibus  ambiguis  Fortuna  volubilis  errât , 

Et  mmet  in  nuUo  certa  tenaxque  l$co. 
Sed  modo  Ut  a  manet ,  vultm  mode  fumit  Acer  bas-y 

Et  tantum  cc^nftans  in  levitate  fuâ  efi. 
î^ios  quoquefloYuimus ,  fedflos  erat  ille  caducm  > 

Elammaque  de  fiipuU  nojira  brevifque  fuit» 
Ifeve  tamen  tôt  a  captai  fera  gaudia  mente  \ 

Non  eftplacandt  fpes  mïhi  nuUa  Dei, 
Vel  quia  peccavi  citrafcelus-y  utque  pudore 

Non  caret ,  invidiafic  mea  culpa  caret  : 
Vel  quia  nil  ingens  adfinem  Solis  ab  or  tu , 

lllo  ,  cuiparet ,  mitins  or  bis  habet, 
Scïùcet  ut  mn  eft  per  yim  fuperahilis  uïïi  > 

MoUe  cor  ad  timidas  fie  habet  tïïe  preces. 

iiRhamnu^a.  Les  Grecs  rappellent  Ncmcfis.c'cftoic 
la  ©ccfTedc  la  vangeance.  L^s  habiraes  de  Rham- 
nuntedansrÂuique  avoiciu  uu  cuuc  panicuiiec  F<J"* 
elle. 
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fortune  qui  eft  une  DeclVe  ennemie  des  ef- 
prits  iuperbes.  ^  Ncmefis  pour  me  vanger 
te  punira  comme  il  faut. 

Pourquoy  viens-tu  me  fouler  aux  pieds 
dans  mon  infortune  ?  ]'ay  veu  des  naufra- 
ges ,  ôc  des  gens  noyez  fans  que  j'aye  ja- 
mais dit  ,  que  la  mer  les  avoit  engloutis 
avec  juftice.  Un  homme  qui  avoit  refufë 
du  pain  à  des  pauvres  miferablcs  ,  deman- 
de aujourd'huy  l'aumône.  La  fortune  tou- 
jours volage  ,  s'en  va  de  côté  ôc  d'autre 
d'un  pas  incertain  ;  Se  jamais  elle  n'ell:  fixe 
ni  permanante  en  aucun  lieu.  Mais  tantôt 
elle  paroît  gaye  ,  tantôt  elle  montre  un  vi- 
fage  trifte  j  enfin  elle  n'eft  confiante  que 
dans  une  perpétuelle  légèreté.  Nous  avons 
efté  f  lorillans  ,  mais  cette  fleur  a  bien  peu 
duré  y  ôc  nôtre  éclat  eft  paifé  aufli  prompte- 
ment  qu'un  feu  de  paille. 

Mais  pour  ne  pas  te  donner  une  joye 
toute  entière  qui  pourroit  te  rendre  trop 
orgueilleux  ,  fçache  que  3e  n'ay  pas  perdu 
i'efperance  d'appaifer  le  Dieu  que  j'ay  of- 
fenié.  La  faute  que  j'ay  commife  n'eft  pas 
criminelle.  Qixe  fi  elle  tourne  à  ma  honte  , 
elle  ne  m'attire  pas  au  moins  l'envie.  D'ail- 
leurs l'univers  dans  fa  grande  étendue  n'a 
rien  de  plus  doux  ôc  de  meilleur  que  le 
Prince  qui  le  gouverne.  S'il  eft  invinci- 
ble par  la  force  ,  il  fe  laiiîe  a'fément  vain- 
cre aux  humbles  prières  qi^'on  lui  fait.  Et 


4ii     P.  OviDii  Tristium  ,  LiB.  V. 
JExemploque  Beâm ,  quibus  accejjurus  &  ipfe  eft,_ 

[  CumpœnA  veniâplura  rogandapetam,'] 
Si  numeres  anno  Soles  &  nubïU  îotê  , 

Invenies  nindum  fzpius  ijfe  diem» 
Irp ,  ne  mjirâ  nmium  Utêre  ruina , 

Heftitui  quondam  me  quoque  poffe  putâ, 
Tojfe  put  a  fier  i ,  lenito  Principe ,  yultus 

Ut  ridées  média  trijîis  in  urbe  mees  : 
Ut  que  egô  te  videam  caufsâ  gravier  e  fugatum, 

M&cfunt  à  primis  prdxima  vota  wihi. 
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âgilïant  avec  lui  comme  avec^  les  Dieux , 
donc  il  doit  être  du  nombre  ,  j'efpere  éi'tn 
obtenir  avec  le  pardon  de  ma  faute  d'au- 
tres grâces  confiderables.  Si  tu  comptes  les 
beaux  jours  de  toute  Tannée  &  les  jours  ob- 
fcurcis  de  nuages  ,  tu  trouveras  qu'il  y  eri 
a  plus  des  premiers  que  des  derniers. 

Ne  te  réjouis  donc  pas  trop  de  ma  mifere^ 
ôc  croy  qu'un  jour  je  pourray  eftre  rétabli 
dans  mon  ancienne  fplendeur.  Sois  bien 
perfuadé  qu'il  eft  poflible  que  le  Prince 
eftant  appaifé  tu  me  reverras  avec  chagrin 
au  milieu  de  Rome  Se  que  je  te  verray  ban- 
ni pour  un  fujct  plus  confiderable.  Voila 
mon  plus  grand  fouhait  après  mon  rappel 
à  Rome. 
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Tua  Ji  a  ftneres  in  noftris  nomma 
font 

V     Carminibus  \  pofitus  quam  met  fi" 
pe  fores  ! 

Te  folum  merins  camrem  memor  ^  inque  lïhellis 
Crevijfet  fine  te  pagina  nulla  meis 

eiHidtibi  deberem  totâfciretur  in  Urhe  : 
Exfui  in  amiffa  fi  tamcn  Wbe  léger. 

Tepréifms  mit  cm  ^  te  pojjçt  ferior  £tas  : 

a  Sinerc  Les  amis  d'Ovide  craignant  Ofar  ne  V©ll- 
loitu:  poiuc  liliijnomijuzdàas  k»  Ycu. 
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ELEGIE     IX. 

Remerciment  à  un  de  fes  amis  pour  les  bons  offices 
qtiil  en   avait  reçus, 

I  vous  vouliez  me  ^  per^ 
meftre  ^'inférer  vôtre  nom 
dans  mes  vers,  ô  qu'il  y  fc- 
roit  fouvent  1  Je  ne  manque- 
rois  point  par  reconnoiilan- 
ce  de  publier  les  bons  offices  que  vous  feul 
m'avez  rendus ,  Se  il  n'y  auroit  nulle  page 
dans  mes  livres ,  où  je  ne  fille  mention  de 
vous.  Qiie  Cl  les  Romains  daignent  lire  en- 
core les  écrits  d'un  pauvre  banni ,  toute  la 
Ville  fçauroit  combien  je  vous  fuis  redeva- 
ble.   Et  (î  mes  Po'cfiesparvenoient  jufques 
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Script  a  vetujiatem  fi  modo  noftraferent, 
Kec  îibi  cejfaret  àocim  bene  dicere  leéior  : 

Hic  tibifervato  vate  maneret  honor. 
CAfaris  eft  primum  munus ,  qmd  ducïmm  auras: 

Gratta  poft  magnos  eft  tibï  habenia  Dees, 
Ille  dédit  vitam  \  tu ,  quant  dédit  ille ,  tueris  : 

Et  facis  accep to  munere  poffe  frui, 
Cumqtte  perhorruerit  cafiu  pars  maxima  nofirosy 

Pars  etiam  credi  pertimuife  velit , 
^aufragiumque  metm  tumulo  fpe^arit  ab  alto , 

If^ec  dederit  ntmi  per fréta  fiva manum  -, 

Seminccem  Stjgïâ  revocaffi  folus  ab  undâ. 

H3C  quoque ,  quod  memores  poffumus  ejfe  ytnum 
eft. 

Dttibife  tribuant  cum  Cafare  femper  amicos  : 
Non  pot  tilt  votum  pknlus  ejfe  meum. 

hac  meus^  argutis  ^  fi  tu  paterêre ,  Itbellis 
Toneret  in  multa  luce  videnda  labor, 

Se,quoque  ntinCy  quamvis  eft  jtifa  quiefcere,  qttin  te 
Nominet  invitum ,  yix  mea  Mufa  tenet, 

Utque  canem  payid<&  na^um  vejïigia  cervtt 


Ti.  Aruitis  lihellh,    C'cfi:  à  c^ire  cians  mes  petits  vetS) 
Cjui  ne  lonc  pas  fort  corj£icrab'ei'. 
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aux  races  futures ,  l'éloge  que  je  ferois  de 
vôtre  douceur  paireroit  du  ficcle  prefent  à 
Tavenir.  Le  Ledleur  inftruit  de  ces  ehofes 
ne  ceUèroit  de  vous  en  louer  ,  Ôc  vous  ac- 
querriez cet  honneur  pour  avoir  protégé 
vôtre  Pocte.  Je  tiens  la  vie  de  Cetar  ,  &c 
après  les  Divines  puilTances  je  dois  vous  en 
rendre  grâces.  Ce  Prince  m'a  donné  la  vie 
ôc  vous  me  la  confervez  prefentement. 

Vous  faites  que  je  fuis  en  eftat  de  pou- 
voir joiiir  de  cette  faveur.  Lors  même  que 
la  plufpart  des  gens  de  ma  connoiiï'ance 
craignoient  d'être  cnvelopez  dans  mon  mal- 
heur 3  Ôc  que  plusieurs  defiroient  qu'on  crut 
qu'ils  avoient  la  même  crainte  ,  regardant 
d'un  haut  promontoire  le  naufrage  ou  j'ai- 
lois  périr  ,  fans  que  nul  d'eux  me  tendit  la 
main  dans  cette  horrible  tem.pefte.  Vous 
feul  m'avez  retiré  demi  mort  des  ondes  du 
Styx. 

Ainfl  c*eft  par  vous  que  je  puis  vous  en 
témoigner  ma  reconnoiirance.  Puilîiez-vous 
avoir  toujours  les  Dieux  Se  Ce  far  favorables; 
je  ne  fçaurois  vous  fouhaiter  rien  de  plus 
avantageux.  Si  vous  le  vouliez  permettre 
je  mettrois  ces  ehofes  dans  mes  écrits  pour 
cftre  cxpofées  au  grand  jour.  Ce  n'eft  mê- 
me qu'avec  peine  que  ma  Mufe  s'abftient 
maintenant  de  publier  vôtre  nom  ,  maigre 
la  défenfe  que  vous  lui  en  avez  faite.  Com- 
me un  chien  qui  a  découvert  la  pifte  d'un 
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Lu^antem  fruftra  copuU  dura  tenef, 
Utque  fores  nondum  referati  carceris  acer» 

Nunc  pede,  nunc  ipfafronte  Ucejfit  equus  j 
Sic  mea  lege  data  vinâa  atque  inclufa  Thaliâ 

Ter  titulum  yetiti  mminis  ire  cupit, 
Ne  tamen  officia  memoris  Udaris  amici , 

Farebo  jujfis  (parce  timere  )  tuis. 
At  non  parèrent ,  nift  fi  memimjfe  put  ares. 

Hoc  quod  nonprohibet  yox  tua  ;  gratus  ero. 
Dumque  (  quod  o  brève  fit  !  )  lumen  fi) lare  yidebo'y 

Serviet  officio  fpiritus  ifie  tuo. 
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Cerf,  fe  débat  pour  rompre  fa  leil'e  :  àc  com- 
me un  cheval  ardent  donne  tantôt  de  la 
tefte  &  tantôt  du  pied  contre  une  barrière 
qu'on  n'a  pas  encore  ouverte,  ainfi  maMufe 
eftant  retenue  par  la  loy  qu'on  lui  a  impo- 
fce  ,  defirc  de  célébrer  un  nom  dont  il  luy 
cft  défendu  de  parler. 

Mais  ne  foyez  point  choque  des  fenti- 
mens  qu'a  pour  vous  un  ami  reconnoillant, 
j'obeïray  à  vos  ordres  ne  craignez  rien  là 
deilus.  Je  n'obeïrois  pas  néanmoins  fi  vous 
n'cfticz  perfuadé  que  je  n'ay  pas  oublié  vos 
bienfaits  ,  car  vous  ne  m'avez  pas  défendu 
d'en  avoir  de  la  reconnoiirance.  Tandis 
donc  que  je  verray  la  lumière  du  Soleil, 
pulifay-je  bien  tôt  en  cftre  privé  ,  je  confcr- 
veray  le  fouvenir  de  vos  bons  offices. 


! 
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5  T  y/^;««^  in  Ponto  ,  terfrigore  con^ 
ftïtit  Ijîer  : 

FacU  eft  Euxini  dura  ter  undâ 


U 


>Acr=*/  maris. 


At  mihï  jam  v'tdeor  patriaprocul  ep  tôt  annii , 
Dardana  quot  Grajo  »  Troja  fub  h$fte  fuit, 

Stare  putes  j  aêeo  procedunt  tempora  tarde  : 
Et  peragit  lentis  pajfibus  annus  iter. 

Nec  mihi  foljiitium  qutdquam  de  m  Mu  s  aufert  j 
Efficit  anguftos  nec  mihi  huma  dies. 

Sc'ilicet  in  mbis  rerum  natura  noyât  a  eft  j 

^  Troja.  Le  fiege  dyri  dix  ans. 
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■I  ■  I     II.  ■  la 

ELEGIE     X. 

Que  le  temps    de  fin  exil  luy  paroît  beaucoup 
plus  long  qutl  rieft  en  ejfa. 

E  p  11  I  s  que  je  fuis  relègue 
clans  la  Province  de  Pont  ,  le 
Danube  &  le  Pont  -  Euxin  ont 
elle  trois  fois  placez.  Il  me 
iemble  néanmoins  que  j'ay  palle  loin  de 
mon  pays  autant  d'années  ,  qu'a  duré  le 
fiege  de  ^  Troye.  Je  trouve  le  temps  fi  tar- 
^dirdans  Ton  cours,  qu'il  me  paroît  immo- 
bile 5  &  Pannée  ne  va  qu'à  pas  lents.  Les 
nuits  du  Solftice  d'efté  ,  &  les  jours  de  celui 
M  Phiver  me  femblent  d'une  longue  durée. 
Cefl;  à  dire  que  la  nature  s'eft  changée  à 
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Cumque  mets  curis  $mnia  longa  facit. 
Htttn  perdgunt  folïtos  communia  tempoYÀ  motus, 

Suntque  magïs  vit  a  temporA  dura  me  a  ? 

^em  tenet  Euxini  mendax  cogmmine  littus. 

Et  Scjthici  verè  terra  finijîra  freîi, 
Innumer<z  circa  gentesfera  bella  m'mantur  ; 

QUiA  fibi  non  rapto  virer e  turpeputant. 
Nil  extra  tutum  efl.  tumulus  defendïtur  Agve 

Mœnibus  exiguis ,  ingentoque  loci. 
Cum  minime  credas  ;  ut  aves ,  denjljfmus  hojîis 

Advolat ,  &  pr^dam  vix  bene  vifus  agit. 
Sdpe  intra  muros  cUuJts  venienîia  portis 

Ver  médias  legimus  noxia  tela  vias, 
Efl  igitur  rarus ,  qui  rus  colère  audeat  :  ifqut 

Hac  arat  infelix ,  hac  tenet  arma  manu. 

Sub  gale  a  paflor  jun^is  pice  santat  avems; 

Troque  lupo  pavidat  Mla  ymntHï  oyes, 

mon 
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mon  cgard  y  &  qu'elle  rend  routes  chofcs 
anlîi  longues  que  mes  deplaillrs.  Les  fai- 
fons  ne  vont  elles  pas  félon  leurs  mouve- 
mens  ordinaires  ?  Ou  plutôt  mes  maux 
me  font  -  ils  paroître  ma  vie  plus  longue 
qu'elle  n'effc? 

Cependant  je  fuis  banni  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin  qui  porte  ce  nom  injuftement, 
èc  j'habite  la  rive  gauche  fitiiée  vers  la 
Scythie.  Ce  pays  eft  environné  d'un  nom- 
bre infini  de  peuples  féroces  5c  belliqueux, 
qui  tiennent  à  deshonneur  de  ne  pas  vivre 
de  brigandages.  Il  n'y  a  point  de  feureté 
aux  environs  de  la  ville  où  je  fuis  :  Elle  eft 
fur  une  cminence  ,  &:  par  cette  fltuation 
elle  eft  incomparablement  plus  forte  que  pac 
fes  petites  murailles.  Lorfqu'on  y  penfe  le 
moins ,  il  vient  des  troupes  d'ennemis  qui 
femblent  voler  comme  des  oifeaux  ,  &  qui 
enlèvent  le  butin  fans  eftrc  prefqu'aperçûs. 

Il  arrive  bien  fouvent  que  les  portes  de 
la  ville  eftant  fermées  ,  nous  ramaiTons 
dans  la  ville  des  flèches  empoifonnées  qu'ils 
jtttent  par  dellus  les  murs. 

Audi  voit-on  peu  de  laboureurs  qui  ofenC 
cultiver  les  champs  :  &:  par  une  malheu- 
reufc  neceflité  il  y  faut  tenir  les  armes 
d  une  main  ,  &  la  charrue  de  l'autre.  Le 
Berger  le  cafque  en  tefte  ,  y  chante  des  airs 
Cir  des  chalumeaux  qui  font  joints  enfem- 
ble  avec  de  la  poix ,  &  au  lieu  d'y  craindre 
Tome  Fi  IL  T 
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V'îx  ope  cajïelli  defcndmmr  :  &  tamen  intm 

Mijfafacit  Grap  barbara  turba  metum, 
Qulppefim'Al  nobis  habitat  difcrmine  nuUi 

Barbarus  ;  &  tecti  plus  quoque  parte  tenet» 
Ouos  ut  non  t'tmeas ,  pojfis  odtjfe  videndo 

PeS'tbus  &  longâ  tempera  teéia  coma, 
Jlos  qî4oque ,  qui  geniti  Graja  credtintur  ab  urbe^ 

Pro  patrio  cultu  Perfica  braccategit, 
'Exercent  ïlli   focid  commercia  lingua, 

*  Per  gejîum  res  eft  fignificanda  mihi. 
Bar  bar  tu  hic  ego  fum  j  qtùa  mn  intelligor  ulli  : 

Et  rident  Jîoltdi  verba  Lattna  Geta, 
Meque  palam  de  me  tuto  mak  fzpe  loquuntur  : 

Eorfitan  objlciunt  exfiitumque  mihi, 
[  Ut  que  fit ,  in  me  aliquid  y  fi  quid  dicentibus  iïïis 

Abnuerim  quoties  annuerimque ,  putant.  ] 
Adde ,  qtiod  mjtdJÎHm  rigide  jus  dicttur  enfe  : 

Dantur  &  in  medio  vulnera  f&peforo, 
O  duram  ^  Lachefin ,  quit  tam  grave  fidus  habentf. 

^  Bnhdrui  hic  Ovide  veut  dire  qu'il  p^^ffc  \'.J  mé- 
me  }"o  r.  b^rb.iic  parmi  les  Scythes  à  caufc  qu'ils  no 
iVBCciid.n-  ius. 

b  Larhefi-K  Cloto  ,  Atropos  &  Lachcfis  »  f^nt  lc$ 
noms  des  irois  païqucs. 
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les  loupsjles  brebis  ri'cnr  peur  que  des  armes. 

A  peine  fommes  nous  en  fureté  aude- 
dans  des  ramparts  de  la  place  ,  puifqu'une 
foule  de  barbares  qui  y  font  mêlez  parmi 
les  Grecs  nous  donnent  à  tout  moment  de 
grandes  frayeurs.  Car  il  y  a  dans  mon  lo- 
gis des  barbares  habituez  fans  aucune  dî- 
ference  ,  &  même  ils  occupent  la  plus  gran- 
de partie  de  la  maifon.  Qiiand  on  ne  les 
craindroit  pas  ,  on  les  haïroit  à  les  voir 
feulement  avec  leurs  habits  de  foururcs, 
êc  leurs  longs  cheveux.  Et  ceux  que  l'on 
croit  iifus  des  Grecs ,  font  vêtus  à  la  Per- 
fienne  ,  non  pas  à  la  Grecque.  Les  uns  ôc 
les  autres  s'entendent  parler  ,  mais  pour 
moy  je  fuis  contraint  de  me  faire  enten- 
dre par  des  fignes. 

Je  iui$  neceirairem.cnt  *  barbare  parmi 
ces  peuples  ,  puifque  nid  d'entre  eux  ne 
m'entend  :  &  les  Getes  fe  moquent  fotte- 
ment  de  moy  quand  je  leur  parle  Latin.  Ils 
dilent  fouvent  du  mal  de  moy  en  ma  pre- 
fenfe  ,  fans  craindre  d'en  eftre  pum's.  Et 
peut-être  me  reprochent  ils  mon  bannilîe- 
ment,  il  arrive  même  que  parlant  ainii  ,  ils 
donnenC.un  fcns  co:Uraire  à  mes  fignes.  Au 
relte  c'eft  par  l'épée  que  chacun  s'y  fait 
juilice  injurtement  ,  &  fouvent  ks  tri- 
bunaux des  Juges  font  arrofez  du  fang  des 
parties . 

^  Oparque  trop  inhumaine  ,     pourquoi 

T     ij 
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Fila  dédit  vit<z  non  brevtora  mu  l 
[  Quoà  p(&tYî<&  vultu ,  yeftroque  caremm  aniici  ; 

Qusdque  hic  in  Scithicis  finibus  e£e  queror ,  ] 
Utraque  pœna  gravis,  merui  tamen  Urbe  canre\ 

Non  merui  tali  forfitan  ejfe  loco. 

Quidloquor  ah  démens  ?  ipfam  quoque  perdere 
vitam 

Cdfaris  offmfo  nomîne  dignm  eram. 


r 
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"àvcz-vows  ourdi  fi  long  le  fil  de  mes  jours, 
puifque  je  devois  venir  au  monde  fous  une 
il  malhcurcufe  conftellation  ?  Je  foufFre  non 
feulement  de  me  voir  privé  de  ma  Patrie,  & 
de  la  prefcnce  de  mes  amis ,  mais  encore 
de  me  voir  exile  parmi  les  Scythes  ,  je  puis 
avoir  mérité  d'être  banni  de  la  ville  ,  fans 
avoir  peut-être  mérité  d'cftre  releginé  dans 
un  tel  pais.  Mais  que  dis-je  infenfé  que  je 
fuis  ?  J'eftois  digne  de  la  mort  ,  puifque 
j'avois  ofFenfc  la  Divine  Majeilé  de  Cefar. 


T    iij 
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U  O  D    te  nefch  quU  per  jurgia 
dîxerït  efe 

Ixfulis  Hxôrem  ,  îitterA  quejîa 
tua  ejf. 

Indoluï  5  non  tam  me  a  quod/ortund  maie  mâk. 

Qui  jam  cdnfuevi  fortiter  ejfe  mtfer  : 

Ottam  quia,  cuï  mïnïme  veîlem ^  fim  caufa pu* 
doris  -, 

Teque  rear  noflris  erubuiffe  malis. 
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ELEGIE     XI. 

ConfoUîhn  a  fd  fe^nme  fur  quelques  outrées 
quelle   avott  receus. 

OUS-vous  plaîçrnez  dans 
vctre  lettre  qu^m  homme 
vous  a  reproché  d'ctre  la 
femme  d^'un  banni.  J'en  ay 
un  fenfibledeplaifîrjnon  pas 
tant  parce  qu'on  m'infulte 
dans  mon  mal-heur  ,  où  je  fuis  déjà  tout 
accoutumé  ,  mais  parceque  malgrc-moy  je 
fuis  caufe  de  vôtre  faute  j  car  je  m^'imagine 
que  mon  exil  vous  a  fait  monter  la  rougeur 
au  vifage.    Souffrez  conftamment  ce  rcpro- 

T     iiij 
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Perfer  ,  obdura.  midto graviora  tulïfti , 
Qum  me  furrïpu'tt  Vrïncip'u  ira  tibï, 

laliuuY  ijie  tamen ,  quo  judïce  mminor  ex  fui, 
^  MoHior  eft  culpam  pœna  fecuta  meam. 

Maxtma  pœna  mihi  eft ,  ipfum  offendijfe  tprïufqm 
Ven'îjfet  mallem  funerïs  h  or  a  mihL 

Quajfa  tamen  noftra  eft  ,  non  fraSla  nec  obruta 

puppis  : 

Ut  que  caret  portu  -^ftc  tamen  exftat  aquis, 
2^ec  yitam ,  nec  opes ,  nec  jus  mihi  ctvis  ademit  j 

Qu£  merui  vitio  perdere  cun^a  meo. 
Sed  quia  peccato  facinus  non  adfuit  ilii, 

N'tl  ntfi  me  patriis  jujfit  abejfe  focis, 

Utque  altis  ,  numerum  quêrum  comprendere  non 

eft, 

Cdfarenm  numen ,  fie  mihi ,  mite  fuit. 
Ipfe  relegati  non  exfulis  utitur  in  me 

abomine  :  tutâfuojudice  caujfa  mea  eft, 
Jure  igitur  iaudes ,  C<tfar ,  pro  farte  virili 

Carmina  noftra  tuas  quatiacunque  canunt. 
Jure  Deos ,  ut  adhuc  cali  tibi  limma  claudant\ 

a  MMior  efl  pœna.  Nous  ayons  dit  que  l'exil  cftoit 
pcrp  t'cl  &  que  iç  banniflcracnt  n'cftoù  que  pour  uq 
temps  limité. 
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che  :  n'avez-vous  pas  enduré  de  plus  grands 
inaux  lorfque  la  colère  de  Cefar  m'ar- 
racha d'auprès  de  vous  î  Cet  homme 
pourtant  fe  trompe  de  me  traitter  de  ban- 
ni :  ma  faute  n'a  pas  eflé  punie  d'un  G  ru- 
de ^  châtiment.  Ma  pius  grande  puni- 
tion eft  d'avoir  ofFenfé  Cefar  ,  &c  plcuft  aux 
Dieux    que    ma   mort    euil  devance    cette 

!  olfenfe  ? 

I  J'avoue  que  mon  vaiiîeau  a  reçu  une 
grande  féconde.  Mais  il  n'en  eft  par  brifé, 
ni  coulé  à  fond.  Qiie  s'il  n'eft  pas  à  l'abri 
du  port  ,  il  flotte  encore  fur  l'eau.  Cefar 
m'a  laiîîé  la  vie  avec  tous  mes  biens  ,  ôC 
tous  les  droits  attribuez  aux  Citoyens  Ro- 
mains :  ce  que  j'avois  mérite  de  perdre  en- 
tièrement par  ma  faute. 

Mais  ce  Prince  n'ayant  pas  trouvé  cette 
faute  criminelle,  m'a  feulement  éloigné  de 
mon  Pais  :  Et  la  divinité  de  Cefar  m'a  feit 
fentir  fa  clémence  ,  aufli  bien  qu'à  pluiieurs 
autres  dont  le  nombre  eft  infini.  Il  n'a  fait 
que  me  reléguer  fans  me  condamner  à  un 
banniffement ,  &  ce  que  je  dis  fc  juftifie  par 
mon  propre  juge. 

C'eft  donc  juftement ,  Cefar  ,  que  mes 
vers  employent  toutes  leurs  forces  pour  cé- 
lébrer vos  loiianges.  N'ay-je  pas  auffirai- 
fon  de  prier  les  Dieux  qu'ils  ne  vous  ou- 
vrent pas  fitôt  les  portes  du  Ciel  >  ôc  qu'ils 

T     ▼ 
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Teque  yelïnt  fine  fe  cemprecor  efe  Deum, 

Optât  idem  populos  ,  fed  ut  in  mare  flumïna 

vafium  , 

Sic  folet  exigUA  currere  rivas  4qu<z. 
jft  îufortunam ,  cujus  vocor  exul  ah  ore , 
Nomine  mendaci  parce  gr avare  meam. 
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trouvent  bon  que  vous  foyez  le  Dieu  d^s 
hommes  fur  la  terre.  Mais  les  plus  petits 
ruideaux  prennent  leur  cours  vers  la  mer  , 
auffi  bien  que  les  plus  grands  fleuves.  Et 
Vous  qui  me  traittez  de  banni ,  ne  m'in- 
fultez  plus  ainfi  à  faux  dans  l'accablement 
de  mon  malheur. 


T    vj 
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|îj^^^  CRIB  ISy  ut  obleéiem  ftudïo  U^ 
erjmabïle  tempus , 

Ne  fereant  turpi  perdra  n9ftr4 

fltH, 

Diffiùle  eft ,  quod ,  amke  ,  mom.  quia  urmm 
Uîum 

Sunî  opus ,  &  pacem  mentis  hahere  yolunt» 

Voftra  per  adverfus  agitur  lortuna  procellof  : 

sme  me  uUa  mea  triftwr  efe  potefi. 
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ELEGIE     XII. 

,  Il  s'excufe  à  un  de  fis  amis  de  ne  pouvoir 
entreprendre  aucun  ouvrage  de  Poefie, 

OU  S  me  mandez  de  chercher 

dans  l'étude  quelque  divertilïe- 

ment  à  mes  chagrins ,  pour  ne 

pas  laiircr  engourdir  mon  efprit 

par  une  parell'e  honteufe.  L'avis  que  vous 

me  donnez ,  mon  très-cher  ami ,  me  paroifl 

très  difBcile  à  exécuter  ,  parceque  les  vers 

enfants  de  la  joye  demandent  la  paix  de 

l'ame.  Mais  moy  je  mené  une  vie  agitée  de 

tant  de  traverfes  ,  que  je  me  tiens  le  plus 

miferable  de  tous  les  mortels.    Vous  exigez 

donc  que  Priam  chante  des  Cantiques  d'al- 


44<^     P.  OviDii  Tristium  5  Lib.  V. 
£xigis  y  m  Prumns  natorumfumre  pUndaî  y 

Et  Niobefejîos  ducat  ut  orba  choros. 
tu^ibus  y  an  ftudio  videor  debere  teneri , 

Solus  in  extremos  jujfm  abire  Getas  ? 
Des  Itcet  hk  valida  pexus  mihi  rebore  fultum  , 

Fama  reftrt  *  Anjti  qualefutfe  reo  j 
Tra^a  cadet  tmt£  fapientia  mêle  ruina, 

[  Plus  valet  humanis  viribus  ira  Dei.  ] 
Jlle  fenex  dicius  fapiens  ab  Apolline  ,  nuïïum 

Scr ibère  in  hoc  cafu  fuftinmfet  opus. 
[  Utpatria  reniant ,  reniant  oblivia  nofîri  5 

Omnis  ut  admijfi  fenfus  abejje  queat  j  ] 
At  ttmor  offieiofungi  vetat  ipfe  qui  et  0, 

Cin^m  ab  ïnnumero  me  tenet  hofte  locm, 
jfdde ,  quod  ingenium  longa  rubigine  Ufum 

Torpet  :  &  eftmulto ,  quam fuit  ante , minus» 
lertitis ,  ajfiduo  fi  non  removetur  aratre , 

JNi/,  nifi  cum  fpinis  gramen  :habebit  ager, 
Tempore  qui  longo  fteterit ,  maie  curret,  &  intw 

Carceribus  mijfos  ultimus  ihit  equos, 
Vertitur  in  teneram  cariem  y  rimifque  dehifik , 

Si  é[ua  diufolitis  cjmba  yacAVtt  aquii^ 

a  Aniti  m.  Soccace  fut  accufé  pas  Anitos. 
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legreile  aux  funérailles  de  fes  €nfans,&  que 
Niobc  donne  une  fcfte  &  le  bal  le  jour 
qu'elle  fut  privée  des  fîens. 

A  quoy  me  croyez- vous  pluftôt  difpofc 
aux  larmes  où  à  Tétudc  relégué  tout  feul 
comme  je  fuis  à  l'extrémité  du  monde  par- 
mi les  Gères  ?  Quand  même  jVirois  la  fer- 
meté d'ame  qui  a  rendu  ^  Socratc  Ci  fa- 
meux ,  cette  fagelVe  faccomberoit  accablée 
de  mes  miferes.  Les  forces  humaines  ne 
fçauroient  re(îfl:er  à  la  colère  d'un  Dieu.  Ce 
vieillard  qui  fut  nommé  fage  par  TOra- 
cle  d'Apollon  n'avoit  pu  faire  des  vers 
dans  le  mal-heur  où  je  luis.  Si  je  voulois 
oublier  ma  Patrie  ,  Se  m'oublier  moy-méme, 
i4  faudroit  que  je  futfe  infendble  à  tout  ce 
que  j'ay  efté.  La  feule  crainte  eft  capable 
de  bannir  la  paix  de  mon  efprit.  Et  puis  je 
fuis  dans  un  lieu  qui  de  tous  coftez  eft  en« 
vironné  d'un  nombre  infini  de  Nations  en- 
nemies. 

Ajoiitcz  que  mon  efprit  tout  ufé  d'une 
longue  rouille  ,  cfl:  maintenant  engourdi^. 
êc  qu'il  n'cft  pas  fi  brillant  qu'autrefois. 
Quelque  fertile  que  foit  un  champ  ,  s'il 
n'cft  fouvent  cultivé  5  il  ne  produira  que 
de  l'herbe  entremêlée  de  ronces.  Un  che- 
val qui  ne  travaille  pas  ,  ne  fçauroit  eftre 
vite  à  la  courfe  ,  &  il  fera  le  dernier  entre 
ceux  qu'on  lafchera  de  la  barrière  du  Cir- 
guc.  Un  vaiiVeau  fe  pourrit  &  s'entrouyre> 
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Me  quoqtie  defpcro  ,  fuermi  cum  parvus  &  ante> 

îUi ,  qmfueram ,  pojfe  redire  parem, 
Csntudit  ïngenium  paùemU  longa  Uberumi 

Et  pars  antiqui  magna  vigorïs  aheft. 

Sape  tamen  nobis ,  ut  nunc  quoque ,  fumîa  tabeHa 
efty 
Inque  fuQs  volui  cogère  verba  pedes  : 

Carmïna  fcrïpta  mthïfunt  nulla,  aut  qualia  cern'ts\ 

D'îgna  fui  domïni  tempore ,  digna  loco, 
Denique  nm  parvas  animo  dat  gloria  vires  j 

Et  fœcundafacît  peâora  laudis  amor , 
Nominis  &  fa-md  quendam  fulgore  trahebar  , 

E>um  tulit  antemnoé  aurafecunda  meas, 
Ko»  ade9  eft  bene  nunc ,  ut  fit  mïhi  gloria  cuïâ,  : 

Si  lïceat ,  nullt  cognitus  ejfe  yeitm. 
An  3  quia  cejferunt  primo  bene  carmina,  fitades 

Scr ibère  ,  fucceffus  ut  fequar  ipfe  meos  ? 
lace  novem  ve/îrâ  liceat  dixijfe  Serores  5 

Vos  eftis  nofira  maxima  cauffafugA, 
Utque  dédit  jujias  tauri  fabricator  aheni^ 

Sic  ego  do  pxnas  artibus  ipfe  mets, 
i^il  mihi  debuerat  cum  yerfibtu  amplius  effe  ; 

Sed  fugerem  merito  nAufragus  mnefretum* 
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fî  on  le  laide  long- rems  hors  de  l'eau.  Pour 
moy  je  ne  m'attens  plus  de  recouvrer  le 
peu  de  génie  que  javois  avant  ma  difgrace 
mon  cfprit  s'eft  cmouiré  par  une  longue  fui- 
te de  miferes ,  il  ne  me  refte  prefque  rien 
de  mon  ancienne  vivacité.  Il  m'arrive 
même  plufieurs  fois  que  prenant  comme  à 
prefcnc  des  tablettes  pour  faire  des  vers ,  je 
ne  fcaurois  en  venir  à  bout  ,  ou  bien  j'en 
rais  comme  ceux  que  vous  voyez  ,  qui 
font  dignes  de  Peftat  miferable  de  leur  Au- 
teur 5  &c  du  lieu  où  ils  font  compofez.  Au 
refte  l'amour  de  la  gloire  Se  des  loiianges 
donne  des  forces  a  l'efprit,  &le  rend  fécond 
en  penfées. 

Autrefois  lorfque  j'avois  le  vent  favora- 
ble .,  j'eftois  attiré  par  l'éclat  d'une  grande 
réputation.  Je  fuis  maintenant  trop  mal- 
heureux pour  me  foncier  déformais  de  ren- 
dre mon  nom  célèbre.  Je  fouhaitterois,  s'il 
cftoit  pofllble,  d'eftre  entièrement  inconnu. 
Parceque  mes  vers  n'ont  pas  mal  relifli ,  rae 
perfuadez-vous  d'écrire  encore  ,  pour  m'at- 
tirer  une  fuitte  de  nouveaux  mal-heurs  ? 

Mufes  5  vous  me  permettrez  de  vous  dire 
par  reproche  que  vous  eftes  caufe  de  mon 
exil  :  ÔC  comme  celui  qui  fit  le  taureau 
d'airain  en  fut  juftemcnt  puni ,  je  le  fuis  de 
même  pour  mes  Pocfîcs.  Je  ne  devrois  plus 
déformais  avoir  de  commerce  avec  les  Mu- 
fes ,  &  ne  plus  me  rembarquer  fur  aucune 
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At  puto  ,fi  démens  fiudtum  fatale  r  et  entent  » 

nïc  mïhi  prabebit  carminU  arma  locus. 

Nen  liber  hîc  uUus  ,  non  quï  mihï  commodet 
aurem , 

Verbuque  fignificent  quid  mea  norit ,  adeft. 
[  OmnU  barbarU  loca  funt ,  yocifque  ferin^ , 

OmniA  ftint  Geticipléna  timbre  fini.  "] 
Jpfe  mihi  vide§r  jam  dedidtcïjfe  Latine: 

jam  dtdici  Getice  Sarmaticeque  loqui, 
î^ec  tamen  ,  ut  verumfatear  tibi ,  nojira  teneri 

À  componendo  carminé  Mufa  poteft, 
Scribimus ,  &firiptos  abfumimus  igné  libellos. 

Exitus  efi  ftudii  parvafaviiïd  met. 
[  Nec  pojfum,  &  cHpio  non  ullos  ducere  yerfus. 

fenitur  idcirc9  nefter  in  igné  labôr.  ] 
KiPf  ni  fi  pars  cafu  fiammis  ereptA  dolove 

Ad  vos  ingenii  pervenit  uUa  met. 
Sic  utinam ,  qm  ml  metuentem  taie  magipum 

Perdidit ,  in  cineres  Ars  mea  vcrfa foret* 
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mer  ,  puifque  j'ai  déjà  fait  naufrage.  ]e 
crois  néanmoins  que  fi  j'eftois  aflèz  impru- 
dent de  me  rengager  dans  la  Pocfie  qui  m'a 
cfté  fi  funefte  ,  le  lieu  ou  je  luis  me  donne- 
roit  les  moyens  de  faire  des  vers.  Je  n'ay 
point  ici  de  livres  ,  il  n'y  auroit  perfonnc 
qui  nVécoutat ,  ni  qui  pût  entendre  ce  que 
je  dirois.  La  Barbarie  règne  ici  par  tout  ac- 
compagnée d'un  parler  fauvagc  ,  tout  eft 
rempli  de  frayeur.  Il  me  femble  aufïi  que 
J'ay  defapris  le  Latin  ,  je  parle  prefente- 
ment  Getc  &  Sarmate. 

Cependant  je  vous  avolie  finccrement 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  des 
vers.  J'écris  donc  ,  ôc  je  jette  enfui tre  mes 
Ouvrages  dans  le  feu  ,  &înon  étude  fe  ré- 
duit à  luy  fervir  d'allumette.  Ce  qui  me 
porte  le  plus  à  brûler  mes  vers ,  c'eft  que  je 
ne  puis  en  faire  de  bons  ,  quoique  je  le 
veuille  avec  pafïion.  Le  peu  d*Ouvrages 
qui  me  reftent  ,  pour  en  faire  part  à  mes 
amis  a  efté  fauve  du  feu  par  hazard  ou  par 
adrelTe. 

Pleufi:  aux  Dieux  que  tous  les  vers  qui 
font  caufc  de  mon  exil  fuiîent  de  la  forte 
réduits  en  cendres. 
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ilNC    tuus    è    Getico  mïttit  tibï 
Nafi  falutem  : 

Mittere  rem  fi  quis  ,    qua  caret 

ipfe  y  potefi. 


JEger  enim  traxi  contagia  cor  pore  menus , 
Libéra  îormento  pars  mihi  nequa  vacet, 

Ter  que  dies  multos  lateris  cruciatibus  uror, 
Sed  quod  non  modïco  frigore  Ufit  hjems. 

Si  tamen  ipfe  y  des ,  aliquÂ  nos  parte  yalemus  i 
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ELEGIE    XIII. 

Il  conjure  un  de  fes  amis  de  lui  écrire  plus 
fouvent  qu'il  ne  fait. 

Vide  vôtre  intime  âmi 
vous  envoyé  ce  fàlut  du  pa'fs 
des  Getes  ,  fi  on  peut  en- 
voyer ce  que  I^on  n'a  pas. 
Mon  efprit  qui  eft  fort  ma-- 
lade  a  communiqué  fa  maladie  à  mon 
corps ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  en  moy  qui 
foit  exempt  de  douleur.  Il  y  a  plusieurs 
jours  que  je  fuis  tourmente  d'un  furieux 
mal  de  cofté  ,  pour  avoir  enduré  un 
grand  froid  pendant  l'hiver.  Si  vous  elles 
néanmoins  en  bonne  fantc  ,  je  me  porte 
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Otiippe  ms4  ejf  humcrïs  fulta  ruha  tuis. 
Qui  jfuhi  cum  dederis  mgentU  pignora ,  cumqut 

Per  numéros  omnes  hoc  tueare  cdput  ; 
Ouod  tua  me  raro  foUîur  epïfloU  ,  peu  as  : 

Remque  piampr£fias ,  nî  mihï  ver  ha  neges. 

Hoc  preccr  emenda  :  qu9d  fi  correxerïs  unum^ 
NhUus  in  egregiê  cor  pore  n£vus  erit. 

Tlttrïbus  4ccufe?n  y  fieri  nifi pdjfit  y  ut  ad  me 
Littera  non  ventât  s  mijfa  fit  ïlla  tamen, 

Dtfaciant ,  ut  fit  temerarta  mfira  quereU  ; 
Teque  putemfal/Q  non  mmmijje  met, 

Quod  precor  ,    effe  liquet.  neque  enim  mutabilc 
robur 
Crtdere  me  fas  efl  pe^oris  ejfe  tuL 

Cana  prius  gelidd  defint  abfinthia  Vonto , 
Et  careat  dulci  *  Tr'macris  Hjbla  thjmo  j 

Immem&rem  quam  te  qmfljuam  conv'mcat  amki* 
Non  tta  funt  fati  flanuna  nigr^  mei, 

ru  tamen  ,  ut  falfét  poffis  quoque  pellcre  culpA 
Cr'tmina  \  qusd  non  es ,  ne  videare  ,  cave  : 

Htque  folebamus  confumere  longa  loquendo 
■  Tcmpora ,  fermonem  déficiente  dte  j 

a  Trinacris.  La  Sicile  cfl  appcllée  Trinactic  par  fa 
foimc  triàngulaiic  ,  oiï  trois  promontoires  font  fiiucz, 
!j-voir  le  Ca^  d-c  Pa.hiu  ,  de  Lilibée  &  d:  Pcloic. 
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bien  en  quelque  façon  -,  car  fans  vous  je 
ferois  ruiné.  Vous  m'avex  déjà  donné  de 
grandes  marques  d'afFe6tion  ,  &  vous  m'a- 
vez protégé  dans  toutes  fortes  de  rencon- 
tres.' Mais  d'ailleurs  vous  ne  faites  pas  bien 
de  me  priver  fi  fouvent  de  la  confolation  de 
vos  lettres. 

Vous  feriez  fans  doute  le  devoir  d'un 
parfait  ami  ,  fi  vous  m'écriviez  plus  fou- 
vent.  Ne  me  traittez  plus  ainfi  ,  je  vous 
en  conjure.  Si  vous  n'en  n'ufez  plus  de 
la  forte  ,  vous  ferez  un  homme  accompli. 
Je  me  plaindrois  l'a  deifus  plus  ample- 
ment fi  je  ne  croyois  que  vous  pouvez 
m'avoir  écrit  plufieurs  lettres  que  l'on  ne 
m'a  point  rendues.  Veuillent  les  Dieux 
que  ma  plainte  foit  fans  fondement  ,  SC 
que  je  vous  accufe  à  tort  de  ne  pas  vous 
fouvenir  de  moy.  Ce  que  je  fouhaite  eft 
très  ailuré  ,  &:  il  ne  m'eft  point  permis  de 
me  periuâder  que  vôtre  humeur  foit  chan- 
geante. Pluftôt  la  froide  région  de  Pont 
manquera  d'abfinthe  ,  &  le  Mont  Hi- 
blé  *  en  Sicile  fera  pluftôt  depourveu  de 
thim  5  que  l'on  vous  puilïe  convaincre  d'a- 
voir oublié  un  de  vos  amis.  Mon  malheur 
n'^ft  point  encore  allé  jufques  là. 

Mais  fi  vous  voulez  faire  celî'er  les  repro- 
ches qu'on  vous  fait  à  faux  ,  taichez  de 
ne  point  paroître  ce  que  vous  n'eftes  point 
eu  effet.    Et  comme  nous  patïions  autrefois 
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Sic  ferat  ac  référât  tachas  nunc  Ut  ter  a  voces  : 

Et  peragant  lingue,  charta  manu/que  yices  : 
Quodfore  ne  nim'mm  videar  diffidere  ,  fitque 

Verfibus  hîc paucis  admonu'tjfe  fatis  : 
^ccipe ,  quo  femper  finitur  epiftoU  verh , 

Mque  mets  dijîent  ut  tU4  fat  a,  Vale, 


de 
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Jes  jours  tout  entiers  en  converfation , 
entretenons  nous  de  même  par  lettres ,  ôc 
que  le  papier  &  la  main  tiennent  lieu  pre- 
fentement  de  langue.  Mais  pour  vous  ôtcr 
toute  défiance  ,  j'ay  à  vous  dire  en  peut 
de  mots  que  je  vas  finir  ma  lettre  par 
mes  termes  ordinaires.  Je  fouhaite  que 
vôtre  fort  foit  entièrement  différent  du 
mien.    Adieu. 


Tome   rill. 
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^^^S^  UANTA    tibï  dederïnt  noflri  mo- 

\y^^//Â     o  m'ihï  me  conjux  cartor  ,  tpj^ 
lS^^:^i^fe»'  vides, 

Detrahat  Auâori  multum  TorturiA  Ikehït  ^^ 
Tu  tamen  ingénia  cUraferere  meo, 

I^umque  legar ,  mecum  pariter  tuafama  legetun 
Nec  potes  in  mœftos  omnis  ahire  rogos. 

Ciimque  viri  cafn  pojfis  miferanda  yideri  ', 
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ELEGIE     XIV. 

Il  promet  Immortalité  a  fa  femme  pour  fa 
rare  fidélité. 

A  chère  femme  vous  voyez 
combien  je  vous  ay  rendu  cé- 
lèbre dans  mes  vers.  Que  la 
fortune  me  maltraitte  tant 
qu'elle  voudra  ,  mes  Ouvra- 
ges ne  lailleront  pas  d'illuftrcr  voftre  répu- 
tation ;  &  tant  qu'on  lira  mes  écrits  ,  on 
lira  auiS  vos  icloges.  Ainfi  vous  ne  fçauriez 
cftre  entièrement  la  proyc  du  bûcher  fu- 
nèbre. Que  fi  vouspallez  pour  mal-hcu- 
reufe  par  la  cruelle  inrortune  de  vôtre  mari 
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Inventes  Aliquoi ,  quA  qu9d  es  y  effevelint:    . 
Qu4  te  ,  mftrerum  cum  fis  in  parte  maîorum, 

Telicem  dicant ,  inv'tdeantque  tib'u 
[  K(?»  eg9  diyitias  dandê  îibi  plurd  dedifem» 

M  feret  ad  mânes  d'mtis  umbrafHOs.\ 
Terpetuifruclum  denavi  nominis  :  idque 

Quo  dare  ml  poîui  munere  majus  ,  hakes. 
Adde  y  qu$d ,  ut  rerumfola  es  tutela  mearum , 

Ad  te  non  parvi  venit  honoris  onus, 
Quod  nunquam  vox  eft  de  te  mea  muta,  tuique 

Judiciis  debes  efe  fuperba  viri. 
Qudi  ne  quis  pojfit  temeraria  dicere  ,  perfta  i 

Et  pariter  ferva  meque  piamque  fidem. 
Kam  tua,  dumftetimuSi  turpifine  crimine  manfit^ 

ï.t  famâ.  probttas  irreprehen/a  fuit, 
Tar  eadem  nofira  nunc  efi  fibi  fa^a  ruina. 

Cmfpicuum  virtus  hîc  tua  pçnat  9pus. 

Ijfe  bonam  facile  eft  ,  ubi ,  qued  vetet  ejfe  ,  re^ 
motum  efi  y 

£t  nihil  officio  nupts  quod  çbfiet  habet» 
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vous  pourrez  trouver  des  femmes  qui  fou- 
haitcroicnt  d'être  comme  vous  5  6c  qui 
vous  voyant  participer  à  mes  maux , 
vous  porteroient  envie.  En  vous  don- 
nant des  richeircs  ,  je  ne  vous  aurois 
pas  donne  davantage  ,  les  riches  n'em- 
porteront rien  en  l'autre  monde  avec  eux. 
J'ay  rendu  vôtre  nom  immortel  ,  je  n'ay 
pu  vous  faire  un  plus  grand  prefent. 
Ajoutez  qu'eftant  la  feule  qui  me  pro- 
tégez 3  il  vous  en  revient  beaucoup  de 
gloire. 

Et  puis  vous  devez  tirer  vanité  dts 
continuelles  loiianges  que  je  vous  donne 
Se  des  jugemens  avantageux  que  je  fais 
de  vous.  Donnez  toujours  lieu  qu'on  ne 
puifle  pas  dire  qu'ils  font  faits  fans  fon- 
dement ,  &  continuez  d'avoir  foin  de 
moy  5  ôc  de  conferver  voftre  fidélité. 
Elle  n'a  jamais  efté  fouillée  pendant  l'ef- 
tat  Horifïani  de  mes  affaires  ,  &  la  re- 
nommée n'a  rien  trouvé  à  reprendre  à 
vos  bonnes  mœurs.  Vous  prenez  autant 
de  part  que  moy  dans  ma  difgrace  ,  faites 
donc  que  voflrc  vertu  fe  fîgnale  avec  éclat 
fur  ce  fujet. 

Il  eft  bien  aifé  d'cftre  vertueufe  quand 
Tobllacle  qui  empefche  de  l'eftre  fe  trou- 
ve fort  éloigné  ^  &  qu'une  femme  ne  ren- 
contre   îien    qui  puiiTc    la   détourner    de 
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Cum  Deus  intonuit,  non  fe  fubduure  nïmlQ  , 

Iddemumpietat,  id  focïalïs  amor. 
Rara  qtiidem  vïrtus ,  quam  non  Tortuna  gubernet-y 

Qud  maneat  fidili ,  cumfugit  ilU ,  pede  : 
Si  qua  tamen  prenifibi  menés  ipfa  petiti , 

Inque  parum  Uùs  arâua  rébus  adeft  j 
[  Ut  rempus  numeres  ^per  facula  nulU  tacetur^ 

Et  loca  mtrantur  ^  qua  patet  orbis  iter.  ] 
JLfpicis ,  ut  lengo  maneat  laudabilis  dvo 

Momen  inexjîmclum  Tenelopaa  fides  ? 
Cernis  ^  ut  Admeîi  cantetur ,  ut  Heéioris  uxor  ^ 

Âufaqne  in  accenfos  »  Iphm  ïre  rogos } 
Ut  vivat  fama  conjux  Phjlacéia ,  cujus 

Jliacam  céleri  vir  pede  prejfit  hmnum  î 

Nil  opus  eft  kthopro  me  ,  feâ  amore  fideqm. 
Non  ex  dtfficiii  fama  petenda  tïbt  efl^ 

Nec  te  cred'î devis ,  quia  fipnfacis ,  ijia  monerh 

â  Tphias,  Evadne  cfloit  fille  d'îphias. 
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fon  devoir.  Lorfqu'un  Dieu  a  lancé  ion 
tonnerre,  contre  un  homme  marié  ,  fî 
fa  femme  ne  fe  fauve  pas  pour  fe  ga- 
rentir  de  l'orage  ,  c'eft  une  marque 
qu'elle  a  pour  lui  beaucoup  de  tendref- 
fe  ôc  d'amour.  Il  eft  fans  doute  bien 
rare  de  trouver  une  vertu  ,  qui  ne  fe 
gouvernant  point  par  la  fortune  ,  de- 
meure confiante  ôc  ferme  ,  quoi  qu'el- 
le lui  tourne  le  dos.  Que  s'il  y  a  quel- 
que vertu  qui  cherche  fa  recompenfe  en 
elle  même  ,  ôc  qui  aille  la  tefte  levée 
parmi  les  adveriitez  ^  on  en  parlera  dans 
tous  les  fîeclcs ,  &c  fa  réputation  s'étendra 
au  delà  des  bornes  du  monde. 

Ne  voyez  -  vous  pas  comme  Pénélope 
cft  devenue  immortelle  par  fa  rare  chaf. 
tcté  }  N'admirez  -  vous  pas  comme  Al- 
cefte  ,  Andromaque  ,  ôc  ^  Evadné  font 
célèbre  après  leur  mort ,  &  comme  Lao- 
damic  ,  dont  le  mari  aborda  le  premier 
aux  codes  de  Troye  ,  eft  encore  dans  le 
fouvenir  des  hommes.  Je  ne  demande 
point  que  vous  mouriez  pour  moi  , 
mais  que  vous  m'aimiez  fidellemerkt  : 
vous  pouvez  fans  peine  vous  rendre  il- 
luftre. 

Au  refte  ne  croyez  pas  que  je  vous 
exhorte  à  faire  ces  chofcs  ,  parceque 
vous  ne    les  faites    pas  :    mais    je   vous 
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VeU  damm ,  quamvis  rémige  puppis  eAt. 

Qui  monet  ,    nt  facias  quod  jam  facis  5  ilU 
ntênendâ 

LaudKt ,  &  hfrtAîH  comfYQhât  d^4  fti9. 


Finis  Triftium  Ovidii- 
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donne  des  voiles  ,  quoique  vous  ayez 
des  rames  pour  mener  voftrc  vaifTcau.  Ce- 
lui qui  vous  avertit  de  faire  ce  que  vous 
faites  déjà  vous  Iode  en  vous  donnant  cet 
avis  ,  ôc  par  fon  exhortation  il  approuve 
l'aétionque  vous  faites. 


Fin  des  Trifies  d'OVidt. 
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